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PORTRAIT PE LOUIS: DAUPHIN BE FRANCE 


FILS. DU RO EOUIS,: XV 
Par Maurice-Quentin de La Tour 


Musée du Louvre 


Un paiement de 12,000 livres, fait à La Tour pour huit portraits de la Famille royale peints 
au pastel, pendant les années 1746, 1747, 1748 et 1749, s’appliquait peut-être en partie à ce 
charmant portrait, puisque dans ce mémoire 1l est question de trois pastels de Monseigneur le 
Dauphin. Néanmoins, étant donné l’âge du personnage, — huit ou dix ans, — plus raison- 
nablement, l’article de compte mis au jour par M. Engerand s’appliquerait mieux à un autre 
portrait que possède aussi le Louvre (n° 816 du Catalogue Reiset), dans lequel le Dauphin 


est représenté un peu plus âgé. S1 on adoptait notre hypothèse, ce pastel aurait été exécuté 


par La Tour vers 1737 ou 1739, le Dauphin étant né le 4 septembre 1729. 
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CHARLES-PHILIPPE DE FRANCE, COMTE D’ARTOIS 


! 


(Depuis Charles X, né en 1757, + 1836) 


ET MARIE-ADÉLAIDE-CLOTILDE-XAVIÈRE DE FRANCE 


(Depuis reine de Sardaigne, née en 1759, + 1802) 
PEINTURE PAR FRANÇOIS-HUBERT DROUAIS 


Musée du Louvre 


Si on s’en rapporte à la date inscrite près de la signature de ces charmants portraits : Drouars 
le fils, 1763, le Comte d'Artois avait six ans et Madame Clotilde quatre ans seulement quand 
cette peinture fut exécutée. À ce moment, Drouais reçut coup sur coup de nombreuses com- 
mandes de portraits des Enfants de France, et Ch. Engerand. dans son beau travail sur les 
commandes officielles faites au xvir* siècle, a publié une longue liste des peintures qu'il fit 
de 1762 à 1764. Beaucoup de ces toiles, qui étaient payées uniformément à l'artiste la somme, très 
raisonnable pour l’époque, de 800 livres, ne comportaient qu’un seul personnage ; mais d’autres 
présentaient des groupements de deux ou trois portraits. Au point de vue iconographique le plus 
strict, ces tableaux sont, à coup sûr, des portraits très négligeables, et on aurait quelque peine 
à reconnaître ici l'effigie de Charles X que nous retrouvons sur les pièces de monnaie du 
dernier des souverains de la Maison de Bourbon. Mais, une telle peinture ne constitue-t-elle 
pas tout d’abord un souvenir historique des plus précieux et puis un tableau de genre charmant 
tout à fait propre à prendre place dans des salles destinées à reconstituer des ensembles mobi- 


liers du xvinr siècle? C'est dans cette pensée que, distrait des salles consacrées à l'Ecole 


française, ce tableau de Drouais est maintenant conservé dans les nouvelles salles du Louvre. 


LA MARQUISE DE:-POMPADOUR 


Pastel 
‘PAR MAURICE-QUENTIN DE LA TOUR 


Musée du Louvre 


Il est peu de portraits sur lesquels on ait autant écrit que sur celui-ci, autant parce que 
c'est un chef-d'œuvre qu’à cause, et surtout, de la personne qui y est représentée. Il est donc 
bien inutile de refaire à ce propos une mauvaise page de littérature; tout a été dit là-dessus; 
on a même énuméré complaisamment les accessoires dont la favorite a tenu à s’entourer : le 
tome IV de l'Encyclopédie, un volume de Esprit des Lois, la Henriade, il Pastor fido, 
une sphère, un volume intitulé Pierres gravées, une estampe représentant un graveur en 
pierres fines signée Pompadour sculpsit. Une guitare et un cahier de musique complètent en 
quelque sorte l’énumération des goûts et des occupations de la coquette personne qui semble 
attendre la venue du Roi. Tout est étonnant dans ce pastel, depuis la façon de traiter le 
satin à ramages de la robe, le ton bleuâtre si doux qui enveloppe tout le cadre, jusqu’à 
l'étude intime de l’âme du personnage. Mais, ce qui est plus étonnant encore, c’est le sans- 
gêne avec lequel La Tour traita son modèle, les négociations sans fin que Marigny dut mener 
pour obtenir ce portrait, le prix exorbitant, pour le temps, que La Tour en demanda et dont il 
n'obtint, du reste, que la moitié. L'artiste à la mode fut toujours fantasque avec ses modèles, ce 
qui peut-être ne contribua pas peu à le faire rechercher, peut-être autant que son talent; mais, si 
on en croit les ramasseurs d’anecdotes — et pourquoi ne pas les croire? car les lettres de 
Marigny, sans le raconter, en laissent pressentir la véracité, — La Tour, en cette occasion, 
força encore sa nature, et se fit encore plus grincheux et plus désagréable que jamais. Il est 
douteux, quoi qu’en ait pensé Champfleury, que le procédé fût du goût de la marquise qui, elle 


aussi, avait un petit caractère pas commode. Mais, allez donc mettre à la porte un peintre qui 


va vous rendre un chef-d'œuvre et fixer vos traits devant l’histoire! 


LE CABINEF'DES SINGES 


Détail d’un panneau peint par Christophe Huet 


RÈGNE DE LOUIS XV 


Hôtel de Rohan 


L'hôtel de Rohan, construit par De La Maire pour Armand-Gaston de Rohan, grand aumô- 
nier de France et évêque de Strasbourg, est contigu à l’hôtel Soubise. Affecté à l’Imprimerie 
nationale, il a conservé sa grande cour et sa porte monumentale sur la rue Vieille-du-Temple. 
Pas mal des merveilles de décoration qui en faisaient une des plus belles demeures de Paris 
ont disparu; quelques-unes, toutelois, sont parvenues jusqu'à nous. Le tympan sculpté au-dessus 
de la porte des écuries, les Chevaux du Soleil, par Le Lorrain, sont parmi les sculptures déco- 
ratives les plus connues et le plus justement réputées. Mais, en dehors du grand salon de 
réception qui a conservé ses corniches dorées et quelques boiseries, quelques vestiges aussi de 
dessus de porte peints par Pierre, la seule pièce à peu près intacte dans l’hôtel de Rohan est 
l’oratoire que l’on a souvent nommé /e Cabinet des Singes. Comme l’a remarqué avec raison 
M. de Champeaux dans son livre sur l’Art décoratif à Paris, c'est le seul ensemble de décoration 
important peint par Christophe Huet qui subsiste à Paris. I1 faut aller à Chantilly pour trouver 
l'équivalent de cette charmante ornementation, où les scènes chinoises se marient avec les guir- 
landes, les singes et les arabesques dans le goût décoratif mis à la mode par Claude Gillot. 
Toutes ces scènes sont encadrées de magnifiques boiseries sculptées, aussi fines et délicates de 
profil, aussi soignées que les peintures. I1 ne manque à cet ensemble qu’un seul panneau, 
jadis enlevé pour faire une porte de communication, et auquel on a tenté de suppléer assez 
malencontreusement par une composition médiocre d’un artiste moderne. À voir cette décoration 


de boudoir, on ne penserait point qu'on se trouve dans un oratoire. Cependant rien n’est plus 


vrai : en face de la porte d’entrée, un panneau mobile, sur lequel est représenté /a Main chaude, 


déguise un oratoire, sorte de logette pratiquée dans la muraille et où se trouvait autrefois un 


tableau représentant la Vierge. On n'a jamais poussé plus loin l'alliance du profane et du sacré. 
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PENDULE 


En bronze doré, ornée de plaques de porcelaine de Chine 


ÉPOQUE DE LA RÉGENCE 


Palais de Versailles 


De forme assez étrange est cette pendule, dont le mouvement porte le nom de Jacques 
Coquet, à Paris. À peine mériterait-elle d'être signalée, son pied et son cadran en bronze 
ciselé et doré étant choses assez ordinaires, si, dans sa décoration, n’intervenaient des éléments 
d’un goût très particulier. La tranche de la pendule, aussi bien que l'entourage du cadran, 
sont faits de plaques de porcelaine de Chine à décor polychrome découpées dans des bordures 
de plats ou de compotiers de forme octogonale. Un emploi si étrange de la porcelaine à une 
époque où les œuvres d'art de l’Extrême-Orient eurent tant d'influence sur le développement de 


notre style décoratif était à signaler. 
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PENDULE 


Bronze doré 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


L'artiste qui a donné le modèle de cette pendule, dont il existe d’assez nombreux exem- 
plaires avec des variantes assez considérables, n'est point connu. Car on ne peut bonnement 
considérer, comme l’auteur, Saint-Germain dont elle porte la signature, signature qui se retrouve sur 
des œuvres de styles très différents. A dire vrai, il serait très difficile de déterminer une attribution 
d'une manière exacte : certains ornements rappellent la manière de Duplessis, mais les figures 
font penser à quelque élève de Falconet et presque à Boizot, ce qui semble bien impossible, 
étant donné le style franchement rocaille de l’ensemble. Quoi qu'il en soit, la pendule de l’£x- 
lèvement d'Europe est une œuvre qu’on ne peut négliger dans la série des monuments du 
mobilier du xvu° siècle, tant elle est devenue pour ainsi dire classique. 


Le mouvement de l’exemplaire possédé par le Louvre est signé : Grille l'aîné, à Paris. 
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PEN DULE 


En marbre blanc, ornée de bronxes dorés, attribuée à Gouthière 


FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV OU COMMENCEMENT DU RÉGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


L'architecture de cette pendule, dont les cadrans sont signés « Lépine, à Paris, 1nvenit et 
fecit », est, en somme, fort ordinaire. Mais ce qui la rend, par contre, une œuvre des plus 
remarquables, c’est l'exécution des bronzes qui la décorent. Les couronnes de lauriers qui 
entourent les cadrans latéraux, les guirlandes de fleurs et de fruits, les attributs qui ornent 
la base sont de pures merveilles, aussi bien de composition que de ciselure. Le groupe des 
deux Amours qui surmonte le cadran central est une œuvre gracieuse dont Boizot a peut-être 
donné le modèle ; quant aux vases, ils sont de ce style agréable et conventionnel dont 1l 
faut Se garder de faure la critique étroite si on veut admirer l’art de la fin du xvi siècle: 
Sans doute leurs pieds sont un peu maigres et fluets, et on ne sent pas trop bien l'utilité 
des chaînes qui pendent à leurs flancs; les pyramides de fruits qui les surmontent appartiennent 
au monde des conventions dont l’art a toujours vécu, en partie du moins ; mais, quand ces 
conventions ont été caressées par l'outil d’un Gouthière, elles cessent d’être banales pour 


rentrer dans le domaine des choses que tout ami des arts, sans parti pris, doit admirer. 
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POT PATUIREAI 


En albâtre oriental, monté en bronze doré 
ÉPOQUE DE LA RÉGENCE 


Palais de Versailles 


Les vases en matières précieuses de cette époque sont extrêmement rares; quand ils sont 
pourvus de montures aussi soignées, ils sont introuvables. Celui-ci a encore un avantage, c’est 
d'appartenir à la transition entre le style Louis XIV affiné, qui est le style de la Régence, et 
le style rocaille. Louis XIV encore il est par les lambrequins gravés sur le cercle de bronze 
qui entoure l'épaule du vase, rocaille il est dejà par les ornements qui garnissent les anses. 
Quant aux supports, quarante ans plus tard un Delafosse ne les eût pas désavoués. 

Il est toujours imprudent, en face d’une pièce de ce genre, de prononcer un nom d'artiste 
et de formuler une attribution. sans document certain : c’est cependant à Robert de Cotte qu'il 
faudrait penser si on voulait chercher une attribution vraisemblable, et cet artiste eût été fort 


capable de donner le dessin d’une telle œuvre. Maint croquis né sous sa plume nous offre le 


même mélange de styles, si voisins en réalité et si différents par essence. 


BUSTE "EN ERRE CUPFTE 


Par Caffieri 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


On ne sait rien, au point de vue historique, de ce beau buste, sinon qu'il a fait partie des 
collections du musée, très probablement dès la Révolution. Quel personnage représente-t-i1? 
C’est encore là une question qui n’a pas été résolue jusqu'ici; aussi bien n'y a-t-1l que peu de 
temps qu'il est mis sous les yeux du public, et ce n’est que par hasard, le plus souvent, qu'on 
peut arriver à identifier une physionomie qui n'appartient sûrement pas au monde officiel. 
Poète, écrivain, comédien peut-être, était le possesseur de ce visage peu régulier assurément, 
mais plein d’expression et de vie, dont le buste, malgré l’absence de signature, peut être attri- 
bué sans hésitation à Caffieri. Tous ceux qui ont pu admirer quelques-unes des admirables 
images sorties de ses mains retrouveront dans celle-ci toute l’habileté du maître à poser son 


modèle et lui communiquer, avec un aspect pittoresque, une inoubliable expression de vie 


intense. 
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L'ENFANT A LA CAGE | 


Marbre, par Pigalle 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Un amateur contemporain, fort éclairé, a fondé à l'Académie des Beaux-Arts un prix pour 
les artistes qui interpréteraient le mieux les figures d'enfants. En faisant ce cadeau, 1l songeait 
surtout aux traductions si charmantes créées par les artistes de la Renaissance florentine : 
aux della Robbia, à Benedetto da Majano, à Andrea del Verrocchio. Mais, attiré surtout par ces 
époques anciennes — et qui songerait à lui en faire un grief? — il a semblé oublier que le 
xvin® siècle français a su, lui aussi, interpréter à merveille, traduire d’une façon exquise et 
naturaliste tout à la fois, la grâce de l'enfance, et même ces défauts d'anatomie qui ont fait que 
les artistes trop épris du style classique — et j'emploie 1ci ce mot dans le sens défavorable — 
ont reculé devant une telle imitation de la nature, et au lieu d’enfants ont toujours représenté 
de petits hommes. Pigalle, au xvi° siècle, est un de ceux qui, par l’ébauchoir et le ciseau, ont 
le mieux su transcrire la grâce de ces êtres en formation. Tout y est, aussi bien la disproportion 
de la tête par rapport au reste du corps, comme aussi les gestes maladroits que l'enfant esquisse 
avec ses pieds. Je ne parle pas de l'expression, naturaliste au possible et qui n’a rien d’emprunté 
aux conventions du, Xvim, Siècle. Ce nest que dans Îes figures féminines que. Îles: artistes 
reflètent trop parfois les idées de leur époque, et alors ils ont produit des statuettes qui sentent 
un peu trop la littérature du moment. 

Ce beau marbre, signé « Pigalle f (ecit) 17... », a été donné au Louvre par M. Costantini, 
avec cette seule condition, qu'il ne serait pas placé dans une salle de sculpture monumentale. 


C'était donc accomplir le vœu, très intelligent, du donateur que de faire figurer une œuvre de 


ce genre dans une salle de mobilier. 


SPHINGE 


En terre cuite 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


D'où vient cette gracieuse figure ? On ne connaît rien de ses origines, pas plus que des ori- 
gines de celle qui lui fait pendant. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'il y a quelques années, elles 
furent transportées du ministère de l'Intérieur, de l’hôtel de la place Beauvau au Louvre. Ont- 
elles décoré quelque résidence royale? Nul ne le sait. Ont-elles été saisies révolutionnairement 
chez quelque émigré ou quelque condamné? c’est également ce qu’on ignore. Toujours est-il 
que ce sont des spécimens tout à fait hors ligne de l’art décoratif français du xvur° siècle. 
Destinées, à l’origine, à l’ornement d’un jardin ou peut-être à figurer au départ d’un escalier, 
ces deux figures furent sans doute modelées, vers le milieu du xvi siècle, par un habile 
artiste ; ce sont les échantillons Iles plus beaux que nous connaissions de cette mode des 
sphinx ou des sphinges plutôt, à tête de femme, qui fut assez répandue au xvur° siècle. Cette 
mode seule, pour peu qu’on y réfléchisse, indique certaines tendances artistiques du siècle, 
auxquelles on ne fait pas assez attention. Sans doute il y a un abîme, au point de vue de la 
forme, entre les sphinx de l’époque des Pharaons et cette personnification toute moderne de 
l'éternel féminin ; mais, quand on songe à l’origine de cette convention, on est, bon gré mal 


gré, appelé à constater l'influence plus ou moins détournée de l'antiquité classique sur cet art 


de l’époque de Louis XV que d’aucuns considèrent comme si incohérent et si échevelé. Et c’est 


là, sans doute, une des plus libres et des plus gracieuses interprétations d’un prototype froid à 
l'excès qu'on puisse citer pour prouver la liberté d’allure des artistes français. 

Nombreuses sont les imitations de ce type créé en France. En Allemagne, en Autriche 
surtout, elles sont légion ; mais 1l en est peu qui pourraient soutenir la comparaison avec ces 


merveilles de grâce et de goût. 
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EA COMTFESSE: DU BARRY 


Buste en marbre 
PAR PAJOU, 1773 


Musée du Louvre 


Le buste de Madame du Barry, par Pajou, figura au Salon de 1773. Il fit partie de la 
décoration de ce charmant pavillon de Louveciennes qui constitua, à la fin du xvin® siècle, 
une des merveilles de l’art francais, créée par l'architecte Ledoux et le ciseleur Gouthière. 

Cette œuvre admirable est ainsi mentionnée dans l'inventaire de Louveciennes, dressé le 
22 pluviôse (11 février) 1794 : « Dans un cabinet : 42. Un buste de marbre représentant la 
feue femme Dubarry sur son pied d’estal en forme de guêne de granite, la base et le cha- 
piteau en gruyotte d'Italie, [estimé] 150 livres. » À tous les points de vue, des articles d’inven- 
taire rédigés de cette façon ont leur éloquence, et il serait regrettable d'y ajouter quoi que 
ce. fût: 

Au revers du buste est gravée une assez longue inscription que voici en son entier, en 
respectant l'orthographe un peu fantaisiste de l'artiste : « Portrait de madame la contesse 
Dubary par Pajou sculteur du roy e (t) professeur de son academie de peinture et sculture, 
1773: > 

La saisie révolutionnaire de 1794 a eu l'avantage de faire entrer au Muséum, c’est-à-dire 
au Louvre, l’une des plus belles œuvres de Pajou qui représente Madame du Barry dans tout 
l'épanouissement de son incomparable beauté. 

Que le fait d’avoir été la maîtresse de Louis XV lui ait valu d’être décapitée, cela se 
comprend. Ce qui se comprend moins, c'est que des auteurs modernes aient, en continuant 
à faire preuve d’une ignorance de tout qui ne les a jamais quittés, voulu faire de cette femme 
une sorte de monstre qui, pendant de longues années, aurait absorbé à son profit le budget de 
la France. La pauvre du Barry fut surtout riche de’ dettes, les héritiers des décorateurs de Lou- 
veciennes en surent quelque chose ; et, à moins que l’on ne considère comme un crime d'être 


la maîtresse d’un roi, on ne sait vraiment ce qu’on pourrait reprocher à une bonne fille qui 


ne fit jamais de mal à personne et ne s’occupa jamais de politique. 
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FABLE: À: OUVRAGESEN MARQUIETERIE 


Par Delorme 
RÈGNE DE LOUIS XY 


Collection de M. le Comte Isaac de Camondo 


Madame Campan conserva longtemps cette table comme un souvenir du dauphin 
Louis XVII; elle fit partié de la collection Double, dispersée en 1881 (n° 357). Mais, quelle 
que soit son origine, qu’elle ait réellement appartenu au Dauphin ou que ce soit simplement 
une épave du mobilier royal sans destination spéciale, c’est en tout cas une œuvre tout à fait 
charmante de dessin et de proportions. La marqueterie en est des plus fines, et les bronzes, 
sans avoir la trop grande finesse de ceux qui furent exécutés sous Louis XVI, se marient si 
admirablement au galbe du meuble qu'ils ne font qu’un avec lui. C’est un travail du milieu du 
règne de Louis XV, c'est-à-dire d’une époque où les petits meubles, d’une utilité pratique 


évidemment très douteuse, mais d'un agrément indéniable dans un appartement luxueux et 


surtout dans un appartement féminin, faisaient fureur. Adrien Faizelot-Delorme, qui demeurait 


rue du Temple, fut reçu maître ébéniste le 12 juin 1748. Cette petite table ne doit pas être de 


beaucoup plus moderne que cette date. 
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TABLE 


En bois sculpté et doré 
RÈGNE DE LOUIS -XV 


Palais de Versailles 


Cette table en bois doré supporte, encore aujourd’hui, un plan de Versailles en stuc peint 
par Andrieux de Benson, qui fut présenté à Louis XV en 1736. C’est un échantillon très carac- 
téristique des œuvres que dessinait le turinois Juste-Aurèle Meissonnier, recu maître orfèvre 
par brevet du Roi, en 1727, puis architecte et dessinateur du Cabinet du Roi. 

La France, comme souvent les étrangers le remarquent, a conservé peu d'échantillons de 
ce style qui, traité de la sorte, n'est pourtant point haïssable. C'est qu'en réalité le style 
rocaille ne fut guère connu en France que par ses qualités indéniables de liberté dans la déco- 
ration et de fantaisie. Dès lors, nos œuvres de style rocaille passent presque inaperçues, que 
la composition en soit due à un Meissonnier, à l’un des Slodtz ou à Pineau. Tout cela est très 
calme, on pourrait dire presque classique, en comparaison des imitations de ce style, fabriquées 
à l’imitation des œuvres françaises à l'étranger, d’après des modèles français ou par des mains 
étrangères abandonnées à leur propre inspiration. J'imagine que ce qui a soulevé les colères de 
ceux que ce style a littéralement bouleversés, ce sont surtout des œuvres qui n’ont rien de fran- 
cas. "Car, enr, quand on prend la peine de feuilleter l’œuvre gravé de Meissonnier, on ne 
trouve presque rien qui, sous les mains d’'exécutants habiles, ne puisse demeurer très raisonnable. 
très gracieux, très léger d’allure et nullement inquiétant pour l'œil. La table de Versailles peut 
passer pour une des œuvres les plus célèbres de ce style et, ma foi, elle est très acceptable 
pour ceux, du moins, qui aiment dans le mobilier un peu de fantaisie et sont persuadés qu'il 
peut exister un art autre que celui que caractérisent les colonnes du Parthénon. Il est des choses: 


et des meilleures, dont 1l ne faut abuser ; l’art grec et ses succédanés sont certainement de 


celles-là, n’est-1l pas vrai? 
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TABLE EN MARQUETERIE 


Montée en bronze doré 


PAR RIESENER (1771) 


Palais du Petit Trianon 


C'est dès 1771 que fut exécutée cette table ou plutôt ce petit bureau plat en marqueterie : 
du moins les Compies de l’ancien Garde-Meuble sont très concluants sur ce point et nous 
permettent de fixer le moment où le style adopté par Riesener subit une transformation com- 
plète, si complète qu’à première vue on devrait attribuer au règne de Louis XVI un tel 
objet. Pour soignée qu’elle soit, la marqueterie du plateau de la table n'est pas, au point de 
vue de la composition, une œuvre bien recommandable ; d’une exécution impeccable, comme 
dans toutes les œuvres soignées du maître, 1l semble que les motifs en aient été créés pour 
décorer une surface bien plus grande et que cette surface devait être limitée par un encadre- 
ment quelconque. Mais ce sont là de légers défauts pour lesquels on peut être indulgent. Ce 
qu'il faut remarquer, surtout, c'est la transformation au point de vue du style de l'architecture 
que signale un tel meuble. Comment ? deux ans après l'achèvement du bureau du roi 
Louis XV, qui porte la date de 1769 et qui représente la quintessence des formes de l’époque 
d’un souverain qui avait vu successivement et le style rocaille et le style de Gabriel, un 
artiste tel que Riesener revenait délibérément à un dessin raide où la ligne droite sévit dans 
toute son horreur. Riesener, en ce genre, quelques années plus tard, créait des chefs-d'œuvre, 
mais des chefs-d'œuvre dans lesquels tout se tient. Mais que dire de la juxtaposition de ces 
admirables rinceaux de bronze garnissant les angles du meuble et si gracieusement con- 
tournés, mariés, bien malgré eux, avec des pieds d’une verticalité malencontreuse? Créés pour 
les formes plus harmonieuses d’un style rocaille très atténué, ils ne s'accordent nullement 


avec les supports qui leur font suite et ne sont là que pour témoigner des évolutions suc- 


cessives du talent qui les a mis en œuvre. 
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EQUIS XV 


Tapisserie tissée aux Gobelins par Cozette en 1771 
D'APRÈS LE PORTRAIT PEINT PAR LOUIS-MICHEL VANLOO, EN 1760 


Palais de Versailles 


I1 est fort beau ce portrait, mais bien pompeux et bien officiel pour un roi bien ennuyé 
d'être emprisonné par l'étiquette — on dirait aujourd'hui le protocole. Inutile de parler de Ia 
taille accordée au Roi : elle est inexacte ainsi que dans tous les portraits officiels, qu'il 
s'agisse de Louis XIV qui était très petit, de Louis XV ou de Louis XVI qui n'étaient ni 
l’un ni l’autre de proportions colossales. Mais une telle convention était nécessaire pour donner 
à la majesté royale toute son ampleur. Le Roi porte le manteau royal, mais il a revêtu le 
costume des chevaliers du Saint-Esprit et il tient à la main le chapeau à plumes qui appartient 
à l'uniforme de l'Ordre. Il est encore très bel homme, bien que les traits soient devenus un 
peu durs; l’ensemble de la physionomie est sérieux et on sent trop que Vanloo a fait une 
œuvre peu sincère au point de vue de l'expression : il a trompé le Roi ou le Roi l’a trompé, 
peut-être les deux, mais je gage que le modèle n'était pas celui qui posait le plus. 

Peint en 1760, le portrait de Louis-Michel Vanloo ne fut tissé par Cozette qu’en 17717, 
ainsi que nous l’apprend l'inscription : Michel Vanloo pinxit 1760, Cogette lexuif 1771. Et ce 
portrait ne fut présenté au Roi qu'en 1773. Cela n’était pas trop sot au demeurant : Louis XV, 
en exposant ce portrait, se rajeunissait d’une bonne treizaine d'années. À l’âge où il était par- 


venu, cela avait une certaine importance. 
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AMPHITRITE 


Tapisserie exécutée à la Manufacture royale des Gobelins, d'après les cartons de Boucher et de Louis Tessier 


RÈGNE DE LOUIS XV (1757) 


Musée du Louvre 


Il n’y a rien à dire de nouveau de cette assez singulière et charmante conception, dessinée 
par Boucher. Amphitrite est un petit modèle, exquis, soit, mais un petit modèle qu'on a peine 
à prendre pour une déesse. Mais 1l serait malaisé et déplacé de chicaner, pour une pareille vétille, 
un décorateur tel que notre peintre. Cela est charmant, orne bien une tapisserie, et cela suffit, 
et au delà, au but qu’il s’est proposé. Faut-il ajouter que Tessier, comme dessinateur d’ornements 


et de fleurs, s’est surpassé en ces panneaux à fond rose, que tout le monde considère comme 


une des merveilles de l’ancien Garde-meuble ? 
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PSYCHÉ ET L'AMOUR 


Tapisserie exécutée à la Manufacture royale des Gobelins, d’après les cartons de Boucher et de Louis Tessier 
RÈGNE DE LOUIS XV (1757) 


Musée du Louvre 


Iln’y 4 rien à ajouter au sujet de cette suite de tapisseries à. fond rose exécutéé en 1757, 
aux Gobelins, d’après les cartons de Boucher pour les figures, de Tessier pour les ornements 
et les fleurs. Rappelons seulement que cette série, dont 1l existe des répétitions, fut créée ori- 
ginairement pour décorer la Salle du Conseil au château de Compiègne. Parmi les tapisseries 


exécutées au xvi siècle et dans lesquelles les personnages et les ornements ont une égale impor- 
| O O 


tance, il n’en est point qui soient d’une fantaisie plus charmante. 
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AURORE ET CÉPHALE 


Tapisserie exécutée à la Manufacture royale des Gobelins, d'après les cartons de Boucher et de Louis Tessier 


RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Boucher a maintes fois traité ce sujet comme tous les sujets de la fable qui lui furent 
commandés par le surintendant des Bâtiments, le marquis de Marigny, pour être tissés à la 
manufacture des Gobelins. L'ancien catalogue du Musée du Garde-Meuble, où cette tenture 
et les trois qui l’accompagnent furent longtemps exposées, affirme que cette série fut composée 
en 1757 pour la décoration de la salle du Conseil au château de Compiègne. Mais, vérification 
faite, il y a eu, évidemment, confusion avec d’autres tapisseries dont Boucher peignit en effet 
les cartons en 1757, notamment /es Forges de Vulcain. En réalité, si on s’en rapporte aux 

Er à 
documents absolument authentiques publiés par M. Engerand, la composition d'Aurore et 
Céphale ne fut peinte par Boucher qu'en 1765. Voici, d’ailleurs, le document qui le constate: 

Mémoire de deux tableaux faits pour le service du Roi, sous les ordres de M. le marquis de Marigny, par le sieur Boucher 
pendant l’année 1765. 

Ces deux tableaux, destinés pour la manufacture des Gobelins, sont de même grandeur ; ils ont 3 pieds 10 pouces de large sur 
4 pieds 6 pouces de haut. 

Le premier représente Vertumne et Pomone. 


Le second représente l’Aurore et Céphale. 
Lesdits deux tableaux estimés 2,000 livres. 


Les ornements de ces tapisseries, à fonds diaprés de rose sur rose, de deux tons, fleurs et guir- 
landes, furent composés par Louis Tessier, qui fréquemment reçut des commandes de ce genre 
pour les Gobelins. En 1756, on le chargea de faire des tableaux de fleurs pour des écrans ; 
en 1767, encore des compositions décoratives pour des fauteuils en tapisserie. La Collection de 


M. le comte Isaac de Camondo renferme aujourd’hui un admirable paravent qui est l’œuvre 


de Tessier et dans lequel il a montré à merveille son incomparable talent d’ornemaniste. 
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AMINTHE DÉLIVRANT SYLVIE 


T'apisserie des Gobelins, d’après un carton de Boucher 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée de la Manufacture nationale des Gobelins 


Cette tapisserie de Boucher est certainement une des plus gracieuses compositions du 
maître, une de celles aussi qui ont été le plus souvent reproduites en peinture ou en tapis- 
serie, à la Manufacture même des Gobelins. Nous y retrouvons cette charmante entente du 
paysage dont Fragonard continuera la tradition, surtout dans ses vues fantaisistes de Rome et 
dans ses peintures de Grasse, si malheureusement sorties de France. La peinture de Boucher, 


qui a servi de carton à cette tapisserie, fait partie du musée Wallace, à Hertford House, à 


Londres. 
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VÉNUS ET VULCAIN 


Tapisserie exécutée par Coxette, d'après Boucher, à la Manufacture royale des Gobelins 


RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée de la Manufacture nationale des Gobelins 


C'est à l'extrême fin du règne de Louis XV, en 1774, que Cozette tissa cette composition 
de Boucher, composition que le maître a exécutée bien des fois avec des variantes. Vulcain, 
assis près de son enclume et de son étau, se repose de ses longs travaux et présente à Vénus 
un glaive forgé par les Cyclopes, sans doute pour le dieu Mars; deux Amours soutiennent un 
casque tout empanaché qui ne saurait non plus convenir qu’au dieu de la Guerre. Des nymphes 
et des colombes entourent la déesse dont les airs de petite maîtresse forment un curieux contraste 
avec les formes très mâles et très classiques de Vulcain. Car Boucher, dans bien des parties de son 
œuvre, est d’un classicisme convaincu, et dans le décorateur qui adore les formes grêles et roses, 
les minois chiffonnés, on retrouve bien des traits du goût que l’école de David mettra à la mode. 
La même remarque pourrait d’ailleurs être faite pour maint artiste du plein xvin* siècle et 


Fragonard serait de cette dualité dans l'expression et dans le talent un des exemples les plus 


frappants. Certaines des compositions de ce dernier — de sujets parfois bien démodés aujour- 
d’hui, tellement l'argument en est compliqué — sont des œuvres classiques, traitées de main 


de maître d’ailleurs et auxquelles souvent on ne fait pas assez attention. On ne peut, cependant, 
dans l’art d’une époque, faire un choix et n’étudier que l’art décoratif pour négliger la sculpture 
ou la peinture; tout se tient et c’est à l’aide de cet ensemble qu’on peut saisir les nuances 
insensibles qui ont amené le style français du xvirr° siècle de la fantaisie la plus outrée à une 


extrême correction, à une sécheresse que les artistes ont considérée comme l'expression néces- 


saire du style classique mais qui n’en constitue que l’un des côtés les moins recommandables. 


PSYCHÉ CONTEMPLANT L'AMOUR 


T'apisserie exécutée à la Manufacture royale des Gobelins d'après un modèle de Coypel 


RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Le Louvre a recueilli deux pièces de la belle série créée par Charles Coypel pour illustrer 
l’histoire de Psyché. Celle-ci, d’une composition absolument théâtrale, peut compter parmi les 
plus belles. L'Amour est moins un Amour tel que l’antiquité l’a conçu, qu’un acteur qui joue 
ce rôle gracieux, quant à Psyché, c’est bien une actrice qui connaît dès longtemps son emploi 
et nullement une jeune fille naïve. Ainsi le voulaient les conventions du xvin siècle. Quant 
à la décoration, elle est splendide, et le lit, dont deux statues d’or soutiennent le baldaquin, 
au chevet duquel s’épanouit un admirable vase de fleurs, est bien digne de l'Amour. L’archi- 
tecture est un peu lourde, dira-t-on, et les. colonnes torses auraient pu être remplacées avec 
avantage par des supports aux lignes plus calmes; soit, mais Coypel avait vu les tapisse- 
ries des Actes des Apôtres, et, même en un sujet si païen, ce souvenir a dû hanter son 


cerveau; en sorte que les columnæ vineatæ de l’ancienne basilique de Saint-Pierre ont encore 


exercé en plein. XVIn” siècle leur influence sur le peintre de l’adorable fable de Psyché. 
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VASE DE" PORCELAINE DECHINE 


Monté en bronze doré 
RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


L’art de l’Extrême-Orient a exercé au xvi1° siècle une influence plus considérable peut-être 
qu'on ne le suppose sur le développement de l’art français. Nos artistes, au contact de ces 
œuvres pleines de fantaisie et d’imprévu, ont su donner à leur style quelque chose de très 
particulier, et un tel voisinage les a à coup sûr, pour un moment, affranchis des conventions 
de la symétrie classique. Le style rocaille dans son ensemble est, pour une partie importante, 
emprunté aux fantaisies chinoises et lui doit beaucoup de ses folies. Mais si d’aucuns ont pu 
condamner ces excès, tout le monde s'accorde à louer sans réserve l’art admirable avec lequel 
les sculpteurs et les ciseleurs français ont su accompagner de bronzes admirables des œuvres. 
secondaires bien souvent, apportées de l’Extrême-Orient. Le vase ici représenté en est un exemple. 
Il n’a rien, à coup sûr, d’extraordinaire et, cependant, sous la main d’artistes français, grâce à 
une monture de bronze doré, d’un style rocaille très sobre d’ailleurs, il est devenu une pièce 
de décoration tout à fait remarquable. Que d’autres exemples ne pourrait-on citer de pareilles 
transformations heureuses! Un des grands mérites de l’art du xvir® et du xvirr* siècle fut de 
n'être opposé en principe à aucune nouveauté ; c'est ce qui fit sa force et lui conserva sa 


vitalité. Il accepta la Chine et en fit son profit; on peut ajouter qu'il n’eut point à se repentir 


de cette indulgence, car cette étude lui profita grandement. 


GRAND VASE EN PORCELAINE CÉLADON 


Monture en bronze doré, attribuée à Gouthière 


FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Le Louvre possède une paire de ces vases, dont il a été fait de nombreuses reproductions, 
sous le Second Empire surtout. Par leur style et le genre de leur décoration, 1ls confinent au 
règne.de Louis ÆVP: 1} est plus probable cependant qu'ils ont été créés dans les dernières 


ouère faire de 


années du règne de Louis XV. Quant à l'attribution à Gouthière, elle ne peut g 


doute, si on examine soigneusement certaines parties des montures. On retrouve, notamment 
dans les cornes d'abondance qui forment les anses, un motif que l'artiste a employé dans plu- 
sieurs de ses plus beaux bras de lumière ; les chimères qui soutiennent le vase sur leurs 
épaules sont aussi, par leur style, proches parentes des figures de femme qui ornent un vase 
exécuté par Gouthière pour le duc d'Aumont. Si, dans certaines parties, l’art est un peu sec, il 
faut moins s’en prendre à l'artiste qu'à la mode, qui, déjà à ce moment, penchait vers tout ce 


qui était un peu rectiligne et trop précieux. 
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VASE DE CHINE 


En porcelaine bleu céleste, monté en bronze doré, style de Delafosse 


FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Avec une merveilleuse souplesse les bronziers français du xvin* siècle ont su tirer parti 
des œuvres les plus ingrates de porcelaine de Chine et donner une forme et une silhouette 
agréables à des objets qui se recommandent souvent par la beauté de leur ton, mais dont le 
galbe est plutôt malencontreux. Ce ne sont pas seulement les artistes qui ont pratiqué Île 
style rocaille qui ont su se tirer de ce difficile problème; ceux-là même qui ont adopté 
le style classique renouvelé, tel que Delafosse, ont su accommoder les lignes plus sèches de 
l’architecture avec les magots de la Chine. Cette somptueuse paire de vases que possède le 
Louvre en est un exemple concluant; l’artiste qui a modelé cette monture de bronze doré s’est 


inspiré directement de Gabriel et, avec un tact infini, a su rendre naturelle une juxtaposition 


de styles qui semblait inadmissible tout d’abord. 


VASE. EM PORPHYRE VERT 


Monté en bronze doré 


FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV 


Musée du Louvre 


Un. élève ou un émule de Falconet a pu donner le modèle des anses de ce vase au sujet 
duquel nous ne possédons aucun renseignement précis, mais qui, étant donnés sa perfection 
de technique et son style, a bien pu être ciselé par Gouthière. Il y a, en éliet, entre ce vase 


et sa décoration, et les œuvres authentiquement ciselées par le célèbre artiste pour le duc 


d'Aumont, trop de points de ressemblance pour qu'une semblable attribution ne s'impose pas 
tout d'abord. 
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GRAND VASE EN PORCELAINE CÉLADON 


Monture en bronze doré, par Gouthière 
FIN DU RÈGNE DE LOUIS XV OU COMMENCEMENT DU RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Le Musée du Louvre a recueilli trois échantillons de ces vases majestueux de forme et si 
délicats, par contre, d'exécution. Là encore, comme on l’a déjà fait remarquer à propos d’une 
grande console en bois doré dont les supports empruntent leur forme au style égyptien mis à 
la mode par les archéologues du xvin® siècle bien avant l’Expédition d'Égypte, nous trouvons 
sous la main de Gouthière, le ciseleur ordinaire de Madame Du Barry et du duc d’Aumont, 
de délicates figures de femmes coiffées comme des sphinx. Mais, là s'arrête l'emprunt fait par 
l'artiste aux recueils d’antiquités plus ou moins fidèlement gravés qu'il avait sous les yeux. Il 
n'a point cherché, comme le cherchera plus tard Thomire, travaillant d’après les modèles de 
Percier, à donner une froide interprétation de la sculpture égyptienne. Ses modèles, avec leur 
mine futée et leur timidité voulue tout à la fois, restent de petites Parisiennes du xvin° siècle 
auxquelles un simple déguisement donne encore plus de grâce et de piquant ; les vêtements, les 
gestes sont d’ailleurs aussi symétriques qu’on le peut désirer, tout en ne sacrifiant rien de la 
grâce si nécessaire dans une œuvre caressée avec toute la délicatesse que comporte l'exécution 
de la plus fine des orfèvreries. Les rinceaux, les fleurs, les graines qui s’étalent sur les épaules 
du vase, entre les deux anses, ou en décorent le culot et le pied, sont en effet beaucoup plutôt 
traités avec la minutie que comporte une œuvre d’or ou d'argent, qu'avec la largeur que l’on 
apportait encore, vingt ans plus tôt, à l'exécution des bronzes d'ameublement. Il y a un peu 
de tout d’ailleurs dans ce style décoratif : à côté de ces réminiscences très mitigées, très 
affaiblies de l’art antique, à l’orifice du vase on retrouve des lambrequins qui figuraient déjà 
dans les dessins d’Étienne de l’Aulne, à l’époque de la Renaissance, que Berain reprit pour 


les incorporer au style de Louis XIV et qu'’enfin les artistes de l’époque de Louis XVI qui, 


un instant, firent revivre le style du Grand Roi, mirent un peu partout. 


VUE D'ENSEMBLE DE LA SALLE 


consacrée au mobilier 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre : 


La vue donnée ici de l’une des salles consacrées à l'époque de Louis XVI au Musée du 
Louvre permet d’apercevoir un assez grand nombre de meubles et d'objets d'art, et aussi de 
se rendre compte de la façon dont on peut, dans un musée, lequel n'offre pas les mêmes facilités 
qu'un appartement, présenter un ensemble mobilier : il faut enseigner — c’est le but de tous 
les musées —et cependant ne pas se montrer ennuyeux. Depuis longtemps le public s’est habitué 
à voir des tableaux juxtaposés les uns près des autres sur des murs, et cependant, quand on 
y réfléchit, rien n’est plus absurde ; car le rôle de la peinture est de décorer : et. rapprochât-on 
mille chefs-d'œuvre sur une paroi, on ne pourrait dire cependant qu’on a composé une déco- 
ration : la galerie de peinture est une erreur, nécessaire je le veux bien, mais c’est une erreur. 
Mais le même public n’est pas habitué à voir des meubles dans un musée : il est habitué à 
les voir dans des habitations, où ils vivent. Il est donc autrement difficile de l’intéresser à 
une exhibition qui, bon gré mal gré, rappelle toujours un peu trop un garde-meuble. Des 
intérêts historiques et artistiques supérieurs sont là pour contribuer à établir une convention 
dont tout le monde, en définitive, profitera. 

Enumérons rapidement les objets qu'on aperçoit sur cette planche : au premier plan, un 
beau bureau en acajou orné de bronzes dorés, par Levasseur ; au fond, à droite et à gauche 
d'une porte que surmonte un tableau de Huet, deux grands vases en porphyre qui firent jadis 
partie de la Collection du duc d’Aumont et que le Roi fit acheter à la vente de cet amateur. 
en 1781, pour la somme de 10,000 livres. Aux murs, deux tapisseries des Gobelins, de la 
série dite des « dessins de Raphaël », 7 Hommage à Mercure et le Bain de Psyché, tissées à 
la fin du règne de Louis XIV, tapisseries entourées d’admirables bordures. Puis. le long des 
murs, un meuble de salle à manger en laque par Carlin, une commode par Riesener, sur- 


montée de deux torchères de Clodion ; tout au fond, à droite, une commode de Bennemann et 


une commode de Carlin. Sur le sol, enfin, un tapis de la Savonnerie, dessiné par Le Brun. 


SONTETER 


INTÉRIEUR D’UNE DES SALLES 


CONSACRÉES AU MOBILIER DE L'ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


À défaut de tapisseries de l’époque de Louis XVI, dont les dimensions eussent concordé 
avec les surfaces à décorer, c’est à ces tapisseries de l'époque de Louis XIV qu’on a dû avoir 
recours pour recouvrir les murs de cette salle. On serait mal venu de se plaindre d'un contre- 
temps qui a permis de mettre en. belle lumière les tapisseries dites des « dessins de Raphaël », 
l'Hommage à Mercure, le Bain de Psyché, la Danse par couples où la Danse en rond; de 
telles œuvres, magnifiquement encadrées dans les bordures de Le Moine Le Lorrain, pouvaient, 
à coup sûr, s’harmoniser avec les meubles délicats, mais chargés de bronze, de Martin Carlin, 
les meubles plus lourds et plus somptueux de Bennemann, les candélabres de Cauvet ou de 
Lorta. Une difficulté se présentait aussi, celle de la couleur : le plafond de Carolus-Duran, 
peint à la gloire des Médicis, interdisait l'usage de la tenture de teinte grise adoptée pour Îles 
autres salles. C'est le bleu qui a été choisi pour former les fonds de tenture entre les tapisse- 
ries, et, de cette note bleue, le grand vase en porcelaine bleue et en biscuit, monté en bronze 
doré, par Boizot et Thomire, qui se dresse au milieu de la salle sur un tapis de la Savonnerie, 


forme un heureux rappel. 
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INTÉRIEUR D’UNE DES SALLES 
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CONSACRÉES AU MOBILIER DE L'ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Composer, à l'aide des éléments dont on disposait, une salle dont toute la décoration fût 


de même époque, il ne fallait point espérer le faire. En cela, on a dû donner plus d’une 
fois une entorse à la chronologie en des groupements qui auraient été sans doute plus carac- 
téristiques si on avait pu puiser librement parmi les richesses que possède encore l'État. 
Mais, au fond, si l’ensemble de restitution historique ainsi tenté en a souffert, l’effet général 
n'en a été que fort peu amoindri. Sous Louis XVI, on employait encore couramment pour la 
décoration des châteaux royaux, les pièces des Mois arabesques d’après Jules Romain, tissées 
aux Gobelins sous Louis XIV ; on employait encore les gracieuses figures de sphinges en terre 
cuites, nées sous Louis XV, qui proviennent du Ministère de l'Intérieur. Deux commodes 
de Riesener, l’une très simple, l’autre surchargée de marqueterie et d’admirables bronzes 
ciselés, œuvre exécutée à la veille de la Révolution, digne d’avoir pris place dans le mobilier 
du château de Saint-Cloud, provenant du Ministère de la Guerre ; deux petites consoles en 


bois doré datant de la même époque, du Ministère de l'Intérieur, des bacchantes en marbre 


par Lorta, des girandoles de cristal. forment encore un ensemble très acceptable que complète 


un des beaux tapis de la Savonnerie, de l’époque de Louis XIV, destinés primitivement à la 


Galerie d’Apollon. 
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INTÉRIEUR DE L’UNE DES SALLES 


DU MOBILIER DE L'ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre s 


Rien n’est moins facile, assurément, que de montrer des meubles en dehors de leur milieu 
naturel, c’est-à-dire d’un véritable appartement ; et toutes les tentatives faites dans ce sens, 
soit à Hertford House, soit au Musée de South Kensington, à Londres, soit au Musée du 
Louvre, sont de celles pour lesquelles le public doit montrer de l’indulgence. Néanmoins, au 
Louvre, on a essayé de sauver la situation, d’abord par des tapisseries et des tapis, puis en 
mettant dans des salles beaucoup plus grandes que le sont pour l'ordinaire des appartements 
quelques grosses pièces qui, immédiatement, peuvent donner à l’ensemble un aspect monu- 
mental. Ce cadre une fois trouvé, il devient plus aisé d'y disposer des meubles même de 
médiocre dimension, sans que le défaut d'échelle entre les différents éléments ainsi réunis soit 
trop choquant. 

Le style un peu lourd et pompeux du règne de Louis XIV, revenu tout à Coup: à. la 
mode à la fin du règne de Louis XV et surtout sous Louis XVI, autorisait dans une certaine 
mesure, à défaut de tapisseries ayant vu le jour dans la seconde moitié du xvir° siècle, à 
employer des tentures de près d’un siècle plus âgées. Les tapisseries dites des Dessins de 
Raphaël, avec leurs admirables ‘bordures, l’'Hommage à Mercure, le Bain de Psyché, Vénus et 
l'Amour, les Danses de Nymphes, un des beaux tapis de la Savonnerie destinés primitive- 
ment à la décoration de la Galerie d’Apollon, au Louvre, formaient un cadre à souhait pour 
y placer les œuvres de Riesener et de Thomire, de Bennemann, de Martin Carlin ou de 
Levasseur. Mais 1l devenait nécessaire aussi de conserver, dans une certaine mesure, à une 
salle d’aussi vastes proportions, un aspect monumental. Des vases en porphyre d'Égypte, acquis 
en 1781 pour le roi Louis XVI à la vente du duc d'Aumont, une série de colonnes en granit, 
munies d’admirables chapiteaux de marbre blanc, provenant de Saint-Eustache, de grandes 
torchères de marbre ou de bronze telles que celles de Lorta ou de Clodion, le grand vase en 
porcelaine de Sèvres dont Boizot donna le modèle sous Louis XVI et dont Thomire exécuta les 
admirables bronzes à la fin du xvrrr° siècle, des dessus de portes par Huet ou Madame Valayer- 


Coster ont paru de nature, par leurs dimensions et leurs tonalités, à compléter le mobilier de 


cette salle et à faire relativement bon ménage avec le plafond peint par Carolus-Duran à la 


gloire des Médicis. 
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Essai de reconstitution 
ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Il n'est pas très aisé, dans un local tel que le Louvre qui, depuis longtemps, n'est plus 
destiné à former des appartements et n’est guère propre à abriter un musée, d'essayer des dispo- 
sitions qui puissent rappeler, même de loin, un intérieur garni de meubles. On a essayé cepen- 
dant, dans une certaine mesure, de résoudre ce problème : un coin de salle a reçu un lit 
charmant de l’époque de Louis XVI, représenté sur une de nos planches, et ce lit, du coup, a 
entraîné la création d’une chambre à coucher éclairée par un lustre en cristal de roche. 

Sur la cheminée en vert antique, ornée de bronze doré, provenant de l’un des hôtels de la 
place Vendôme, ont pris place une pendule en marbre blanc représentant un sujet affectionné 
par les artistes du xvin° siècle, pendule qu'on a quelquefois, à tort, attribuée à Falconet : une 
femme pleurant sur une cage vide, accompagnée d’un polisson d'Amour, des vases et des can- 
délabres dont Clodion aurait pu donner le modèle; des feux ornés de chimères, modelés par 
Boizot et ciselés par Thomire (1786), accompagnent la cheminée, en avant de laquelle sont 
placés la table offerte par M. de Fontanieu, en 1781, à la reine Marie-Antoinette, une table à 
coiffer en marqueterie, un siège admirablement sculpté par Dupain, recouvert de tapisserie de 
Beauvais. Un paravent en soie de Lyon protège, des courants d'air pouvant venir de la fenêtre, 
un petit bureau à cylindre, en bois de citronnier, surmonté d’un biscuit, les Adieux d'Hector 
et d'Andromaque, et de deux vases de Sèvres de l’époque révolutionnaire (peints par Made- 
moiselle Louison Parpetti et dorés par Leguay). Aux murs, une vue du portique de Marc-Aurèle, 
par Hubert Robert, et un pastel de René Vivien, flanqué de deux bras de lumière attribuables 


à Gouthière ou à Feuchère, complètent cette décoration, au milieu de laquelle une grande dame 


de l’époque de Louis XVI se trouverait presque chez elle. 
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BOUDOIR DE LA REINE MARIE-ANTOINETTE 


VUE D’ENSEMBLE 
Décoration attribuée à Rousseau de la Rottière 


Château de Fontainebleau 


Le style que nous voyons s’étaler dans le boudoir de la Reine, à Fontainebleau, qu’on 
qualifie volontiers de « style Marie-Antoinette », n'était point nouveau quand il fut appliqué à 
cette décoration. C'est le style mis à la mode par la construction de Louveciennes par Ledoux, 
par la construction de Bagatelle par Bellanger. C’est, avant tout, l'épanouissement du style 
antique, renouvelé par les archéologues de la seconde moitié du règne de Louis XV, celui que 
Cochin soufflait à M. de Marigny, en haine du style rocaille et pour faire du nouveau. Encore 
un instant et on aura le style dit « style Empire », pour peu que les dessinateurs mettent un peu 
plus de sécheresse dans leurs compositions ou qu’une société moins aimable succède à un monde 
qui songe surtout à s’amuser et met un peu de retenue même dans ses expressions. 

Jean-Siméon Rousseau de la Rottière est un continuateur des décorateurs de Pompéi et un 
successeur inconscient des fabricants de grotesques du xvi‘ siècle en Italie. Il puise aux mêmes 
sources, mais, Comme sa veine est courte, qu’il a juste l'intelligence de l'antiquité et l'imagination 
d'un miniaturiste tel que De Gault, il se tire, par la symétrie, de tous les motifs de décoration 
qu'il imagine et déguise sa pauvreté en appliquant ses peintures sur des fonds satinés ou 
argentés, chatoyants, agréables à l’œ1l et se mariant à merveille avec les soieries des ameuble- 
ments. Mais, au fond, c’est un pauvre artiste, un indigent, quand on le compare aux décora- 
teurs du règne de Louis XV. 

Toutes ces réflexions faites, les ensembles qu’il a peints sont parfois charmants, et consti- 


tuent en tout cas un document important dans l’histoire de l’évolution du style français dans 


la seconde moitié du xvur* siècle. 
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BOUDOIR DE LA REINE MARIE-ANTOINETTE 


DÉTAIL D’UNE PORTE 
Décoration attribuée a Rousseau de la Rottière 


Château de Fontainebleau 


On ne peut douter un seul instant du succès énorme qu’aurait aujourd’hui un appartement 
entièrement décoré dans un pareil style. Un artiste qui remettrait ces fausses peintures antiques 
à la mode serait même bien avisé, parce qu'il reposerait ainsi le public d’un tas de choses 
bizarres qui l’inquiètent, dont 1l ne comprend pas les formes, ce qui n’est pas très étonnant, 
étant donné que leurs créateurs ne les comprennent pas eux-mêmes. Mais si les tâtonnements 
du style moderne devaient nous amener à une réaction analogue à celle qui, au xvin° siècle, a 
suivi le style rocaille, 1l serait à souhaiter que cette réaction n'allât pas si loin. À dire vrai, 
un tel style est supportable dans des œuvres aussi soignées que celles de Fontainebleau. La 
finesse de l'exécution, la distinction d'un décor traité avec autant de soin qu'une miniature fait 
oublier la pauvreté de l’ensemble. Qu'on dépouille par la pensée les surfaces murales de leurs 
ornements si exquisement peints, que restera-t-1l comme lignes d’architecture ? un médiocre 
appartement dans le style que fera définitivement triompher Percier. 

On nous trouvera peut-être très dur et très injuste pour un art qu'il nous est bien diffi- 
cile de juger sans faire entrer en ligne de compte des questions de sentiment qui n’ont rien à 
faire avec l’art proprement dit. En réalité, le style de la fin du règne de Louis XVI, malgré 
ses mièvreries exquises, ses finesses et ses délicatesses, est tellement anémié et tellement infé- 
rieur à l’art de l’époque de Louis XV, qu'on peut se montrer pour lui un peu sévère. Tous les 


artistes sont devenus des bijoutiers; ils conçoivent et ils voient petit, ce qui ne laisse pas que 


de donner de la froideur aux ensembles décoratifs. 
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CABINET DU ROI 


SECONDE MOITIÉ DU RÈGNE DE LOUIS XVI 


Palais de Versailles 


« Tous les amateurs qui ont visité le château de Versailles avec quelque détail, dit M. de 
Nolhac, connaissent l’élégant cabinet qui ouvre sur l’alcôve de la chambre à coucher de Louis XV 
et de Louis XVI et prend jour sur la cour des Cerfs. Les cuivres et les boiseries qu'il renferme 
en font certainement le plus beau spécimen que possède Versailles de l’art décoratif du dernier 
règne ; les panneaux, sculptés de très bas reliefs dorés, sont plus fouillés encore et plus variés 
que ceux du cabinet à pans coupés de Marie-Antoinette, qui nous paraissaient d’ailleurs être 
de la même main. Nous avons fixé la date d'exécution de ce cabinet; moins heureux pour celui 
du Roi, nous pouvons du moins affirmer qu’il n’est pas antérieur à 1781... On doit conclure 
que cette décoration a été le dernier grand travail artistique exécuté dans les appartements 
royaux avant la Révolution. » 

Rien n'est plus juste, en effet, que cette appréciation, et l'art que représente ces délicates 
sculptures, s’enlevant en or sur fond blanc, est bien celui de la fin du règne; on peut même 
conclure, rien que de l’état extraordinaire de conservation de cette œuvre, qu’elle n’a, pour 
ainsi dire, jamais été en usage, que le cabinet n’a été habité que fort peu de temps. Quelques- 
uns des panneaux de la partie supérieure de la boiserie témoignent de singulières recherches 
pour varier la série des motifs décoratifs de caractère banal: c’est ainsi qu’on y voit figurée une 


machine électrique qui, à défaut de documents écrits, constituerait à elle seule un élément 


chronologique absolument certain. 
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Détail de la boiserie 


SECONDE MOITIÉ DU RÈGNE DE LOUIS XVI 


Palais de Versailles 


L'art des Rousseau, des Salembier se montre à nous dans les détails de cette ornementation 
singulièrement affaibli, rapetissé, amaigri; nous ne dirons pas plus pauvre, car ce serait peut- 
être aller trop loin, mais la symétrie exacte, voulue, désespérante, jointe à la minutie de l’exé- 
cution, font de ce chef-d'œuvre, pour ainsi dire, la préface de ce que sera l’art impérial. Les 
griflons, les masques de lion, les masques d’'Hercule, tout cela est le bagage ordinaire de la 
décoration qu'on retrouvera à chaque pas sous le Consulat et dans les vingt premières années 
du xix° siècle. Les feuillages n'ont déjà plus d’ampleur et, au lieu d’être exécutés sur une 
matière aussi souple que le bois, ils empruntent à la ciselure en métal cette sécheresse que 
Thomire s'applique déjà avec un succès trop certain à obtenir dans le traitement du bronze. 
En de tels morcèaux, si beaux qu'ils soient, on ne sent plus guère que des mains d’une habileté 
surprenante, mais que ne vont plus diriger une conception artistique et une entente de la 
décoration bien comprises. Tous ces motifs, après s'être amaigris, vont se désagréger et bientôt 
il paraîtra suffisant aux Jacob, sous l'influence d’un Percier ou de quelque autre habile homme, 


de les distribuer par places sur des surfaces à l'architecture desquelles ils ne se marient point 


suffisamment pour former ‘un ensemble. 
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INTÉRIEUR DU SALON DE LA REINE 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Château du Petit Trianon 


Si on publie 1c1 cette vue intérieure, c’est seulement pour en montrer les boiseries, d’une 
sculpture très sobre, mais admirablement traitée. Quant au mobilier que renferme cette pièce, 
il faut l’oublier, à moins qu’on ne soit pris d’une tendre admiration pour un clavecin dit « de 
Marie-Antoinette >» qui n’a jamais appartenu à la Reine, ou que l’on soit aveuglé par un pupitre 
auquel on donne, avec aussi peu de raison, la même origine : ce qu’il a surtout de remar- 
quable, c’est qu’il a été redoré consciencieusement par les soins d’un de ces régisseurs que 
l'État s’obstine à charger de l'entretien des Trianons et autres résidences dites Nationales. Ce 
ne sont certes point ces modestes fonctionnaires que l’on peut accuser; ils sont ignorants, et 
l'Administration qui les nomme le sait de reste. Il serait pourtant si simple de faire de ces 
résidences des succursales des Musées nationaux, et de faire du coup l’économie d'employés, 
braves gens au demeurant, mais tout à fait incapables de conserver des œuvres d’art. Il est vrai 


qu'on pourrait en même temps supprimer l'Administration du Mobilier national, et remettre ses 


richesses à la garde de gens compétents. 
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DÉCORATION D’UNE SALLE DE BAINS 


Planche I 
ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Palais de Fontainebleau 


La mignonne salle de bains qui fait actuellement partie de la série des appartements dits 
de Napoléon I”, au château de Fontainebleau, est décorée de boiseries et de panneaux de glace 
peints qui virent le jour à l’époque de Louis XVI, mais n’occupent cet emplacement que depuis 
le règne de Louis-Philippe. 

Comme dans les appartements de la reine Marie-Antoinette, c’est le style de Rousseau de 
la Rottière que nous trouvons ici, avec sa perfection, mais aussi sa sécheresse et son aspect un 
peu mignard. Plus que partout ailleurs, cependant, dans une salle de dimensions aussi exigués, 
une telle décoration est acceptable, car c’est bien d’un petit appartement, de style tout féminin 
et tout intime, qu'il s’agit ici, et les perspectives, reflétées à l'infini par les glaces, servent plus 


à éclairer la pièce qu'à tromper l'imagination. 
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DÉCORATION D’UNE SALLE DE BAINS 


Planche II 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Palais de Fontainebleau 


Le style des peintures antiques interprété par un Degault, tel est le fond de cette déco- 
ration peinte, exécutée, non plus sur un papier recouvert d'un cristal comme dans l'armoire à 
bijoux de la reine Marie-Antoinette, mais sur des glaces destinées à donner l'illusion de vastes 
perspectives. L'idée est charmante et ingénieuse et a, plus d’une fois, trouvé son emploi dans 
la décoration intérieure du xvin° siècle. Les Français n’ont pas été les seuls à faire usage d’une 
semblable décoration, et maint palais italien, notamment le palais Borghèse, à Rome, nous 
montre des décorations analogues, moins spirituellement conçues. Avec beaucoup d’à-propos, 
l'artiste français a compris qu'il ne fallait employer ici que des motifs d'ornement excessivement 
grêles, qu’il fallait renoncer aux guirlandes et aux bouquets de fleurs trop touffus : la répétition 
des motifs de décoration dans les glaces suffit à donner à l’ensemble une apparence suffisam- 
ment corsée. On-peut aimer ou ne pas aimer un semblable système ; mais on doit avouer, 


qu'étant admise cette convention, il était difficile de tirer un meïlleur parti du procédé. 
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BAGUIER EN JASPE SANGUIN 


Monté en bronze doré, par Thomire 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


La tradition veut que ce charmant bibelot ait appartenu à la reine Marie-Antoinette, et il 
est fort probable que la tradition a raison, car l’objet est de provenance royale. 

Ciselé comme une boîte en or émaillé ou une tabatière, c'est à Thomire que nous devons 
encore ce chef-d'œuvre d'exécution, mais 11 est assez probable que ce fut Boizot qui donna les 
modèles en cire. 

Tout en louant comme il le mérite un objet aussi délicat, il est permis de signaler la 
pauvreté de sens de la composition qu'il révèle : la base n’est pas absolument à l'échelle 
de l’ensemble du monument, et il eût été plus naturel de faire courir la guirlande de laurier 
qui en surmonte les bords à la place occupée par une série de palmettes que la plupart des 
décorateurs qui se sont inspirés des modèles classiques ont présentées, avec raison, dans le 
sens opposé, c’est-à-dire les folioles dressées et non abaissées. Cette disposition est plus ration- 
nelle pour un motif d'ornementation complètement stylisé et dont tous les éléments ont un 
aspect rigide. Quant aux coqs, ce n’est pas la seule œuvre de Thomire où on les rencontre : 
il a usé plus d’une fois de ce motif, notamment dans les candélabres commémoratifs de la 


guerre de l’Indépendance des Etats-Unis d'Amérique, comme, plus d’une fois. il a emplové la 
8 | jue, » 


tête d’aigle dans les œuvres destinées à Marie-Antoinette, allusion aux armoiries de la Maison 
d'Autriche. 
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BRAS DE LUMIÈRE 


En bronze doré, par Feuchère 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Il s'agit ici d'un modèle connu et qui, par conséquent, ne comporte pas une longue des- 
cription. L'œuvre parfaite, d’une admirable ciselure, a été mainte et mainte fois répétée, même 
à l’époque de Louis XVI, où elle est née. Le petit Amour tenant un cœur, le groupe de 
colombes qui surmonte la pièce, rendent de tels bras de lumière dignes de figurer dans 
l'ameublement de Louveciennes ou de Trianon. En face d’un pareil chef-d'œuvre, le nom de 
Gouthière a été prononcé, et 1l devait l'être ; je crois même que je l'ai prononcé. En l'absence 
de document certain, 1l n’y avait que cet artiste auquel on püût penser, soit pour les bras que 
possède M. le comte Isaac de Camondo, soit pour ceux que possède le Louvre. Mais voici que 
M. le baron Nathaniel de Rothschild en possède une épreuve superbe portant la signature 
de Feuchère.. C’est donc cet. artiste qui à créé ce petit chef-d'œuvre. Tant mieux, car cela 


nous prouve que nous voulons trop donner à Gouthière aux dépens de créateurs qui eurent 


autant de talent que lui, mais que la fortune a moins bien servis. 


BRAS DE LUMIÈRE 


En bronze doré et ciselé, attribué à Gouthière 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce bras de lumière fait partie de toute une série de bronzes du même genre, plus ou moins 
compliqués, de taille plus ou moins considérable, sur l'attribution desquels on hésite beaucoup. 
Les uns appartiennent incontestablement, tel que celui-ci, au règne de Louis XVI; d’autres, 
d'un style peu différent au point de vue de la forme et très semblables au point de vue de la 
ciselure, doivent être rapportés aux dernières années du règne de Louis XV. Dès lors, en ce 
qui concerne l'exécution du bronze, le nom de Gouthière s’impose pour des œuvres dans les- 
quelles on retrouve toute la mièvrerie, le précieux, le fini du ciseleur de la pendule de la 
Collection Wallace, dont le modèle donné par Boizot n’est pas, par parenthèse, irréprochable, 
du ciseleur de Louveciennes ou des merveilles de la Collection du duc d’Aumont. La compo- 
sition d'un tel bras de lumière procède de la forme du carquois, ou tout au moins du galbe 
de cet accessoire obligé de toute figure de l’Amour qui se respecte; mais le carquois est ici 
devenu une sorte de vase, de l’orifice duquel s’échappent les supports du luminaire. La panse du 
vase elle-même n’a point demandé trop d'effort au sculpteur qui a créé le modèle : un masque 
de femme, et c’est 1à un motif bien courant au xvur° siècle; puis, des rinceaux de style pseudo- 
antique, qui rappellent, par leurs courbes, les lumières elles-mêmes. Enfin, des myrtes ou des 
lauriers, des pampres forment un ensemble tout à fait à souhait pour donner une terminaison 
sortable à une œuvre de bronze dans laquelle l'or de deux couleurs, rouge et jaune, vient, 


la plupart du temps, mettre un peu de variété. Dugourc ou Gondoin auraient été tous deux 


fort capables de créer de tels modèles. 


BRULE-PARFUMS EN PORCELAINE 


Monté en bronze doré. — Boizot, sculpteur; Thomire, ciseleur 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Bien que nous n’ayons aucun renseignement précis sur cette œuvre, on peut à coup sûr 
l’attribuer aux deux artistes que l’on vient de nommer. Il suffit de rapprocher ce brûle-parfums 
du grand vase de Boizot et de Thomire pour se convaincre qu’un pareil ensemble ne peut 
résulter que de leur collaboration. 

Pour ceux qui aiment à faire coïncider les changements de style avec les changements de 
règne, qui pensent que le style Louis XV a duré exactement de 1715 à 1774, et que le style 
Louis XVI est mort exactement en 1793, évidemment une telle pièce n’appartiendrait pas au 
règne de Louis XVI, mais au Directoire, ou mieux, au premier Empire. Mais, hélas! les styles 
ont oublié, comme les modes, de se conformer à cette étrange chronologie. Ils piétinent, quand 
on les considère à quelque distance, sur ces limites arbitraires; ils s’enchevêtrent et se suivent 
sans égard pour les changements politiques. Sans doute Percier eût pu dessiner les griffons qui 
ornent la base et les palmettes qui bordent le couvercle du vase. Mais Percier ne fut pas un 
créateur, mais un dessinateur de grand talent ; il suivit la mode mais ne la créa point; tout 
ce que nous le voyons dessiner sous l’Empire fourmille de motifs pseudo-antiques déjà vieux: 
il suivit un mouvement, mais ce mouvement. il ne le provoqua point, par la bonne raison 
qu'il existait bien avant lui. Le jour où, au beau milieu du xvir siècle, les archéologues 
eurent assez d'influence pour imposer leur goût, on devait, avec la perfection toujours croissante 
de la main-d'œuvre, en arriver à créer des œuvres sèches et trop précises. Mais ces qualités 
— ou ces défauts — n’ont point vu le jour sous l’Empire ; on les connaissait, on les pratiquait 


bien antérieurement en France. 


BEREAU: À CYLINDRE 


En marqueterie, par Riesener 
RÈGNE DE LOUIS XVI, 1777 


Musée du Louvre 


Ce bureau, en marqueterie de bois satiné et de bois de sycomore, appartient à la seconde | 
manière de Riesener ; c’est vraisemblablement à lui que s'applique un article des Comptes du | 
Garde-Meuble royal de 1777. Riesener a fabriqué dans ce genre un assez grand nombre de 
pièces de mobilier, surtout pour la reine Marie-Antoinette : un petit bureau de dame que 
possède le Louvre, une table à coifier, déposée à Trianon, un bureau de dame également, qui 
a fait partie de la collection Hamilton, offrent le même parti pris décoratif, le même dessin 
pour le raccord des pieds, à section rectangulaire, et de la ceinture. Mais presque tous les 
monuments sont d’une date plus récente. 

Comme.là plupart de ces bureaux! célui-ei ‘est décoré sur ses deux fäces ;. mais il s’en 
trouve rarement dont l’ornementation soit aussi soignée. Sans parler du médaillon en mar- 
queterie qui se voit sur le cylindre, les bronzes, encadrements des panneaux, chutes, entrées de 
serrures, bas-reliefs représentant des Jeux d’enfants, sont d'une finesse exquise. Si on avait à 
prononcer un nom en face de ces œuvres délicates, c’est évidemment celui de Gouthière qui 
s’imposerait plus que tout autre; mais, en l'absence de document certain, un peu plus de 
prudence n'est pas déplacée. 

Sur ce bureau est placé un groupe en biscuit de Sèvres représentant les Adieux de Pâris | 
et d'Hélène; puis, à droite et à gauche, deux de ces fausses statuettes égyptiennes en albâtre 
oriental, dont le xvi® siècle, bien avant l'expédition d'Égypte, dès le rogne de Louis XV, a 
raffolé. Celles-là ne sont n1 meilleures n1 pires que d’autres fabriquées à la même époque. I] 


est toujours utile de montrer des objets de ce genre appartenant au règne de Louis XVI, ne 


fût-ce que pour rectifier quelques-unes des idées fausses qui ont communément cours sur la 


succession des styles français. | 
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PETIT BUREAU DE DAME 


En laque, acier poli et bronze doré, par Weisweiller 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce petit bureau a appartenu à la reine Marie-Antoinette. [1 fut racheté, pendant le second 
Empire, à la vente du prince de Beauvau et, dès cette époque, réincorporé au Garde-Meuble 
ainsi qu’en témoignent les numéros d'inventaire qui y sont inscrits. 

Comme sa répétition, qui fait partie de la Collection de M. le baron Adolphe de Rothschild 
et dont le dessus est formé de trois plaques de porcelaine de Sèvres, le bureau du Louvre 
appartient à la fin du règne de Louis XVI, à l’époque où la Reine faisait créer des merveilles 
pour le mobilier de Saint-Cloud. Si le nom de son auteur au point de vue de l’ébénisterie, 
Weisweiller, reçu maître en 1778, nous a été conservé, nous ne savons point, par -contre, qui 
a modelé, qui a ciselé les gracieuses figures de femmes qui forment les pieds du meuble, les 
sphinx ou les guirlandes appliqués sur un fond d'acier poli qui en garnissent la ceinture. 
Thomire, peut-être? Mais qui oserait être affirmatif sur ce point? L'intérieur du meuble est 
presque aussi charmant et aussi soigné : il est doublé d’une marqueterie losangée de citronnier 


et d’amarante qu’on retrouve en un certain nombre de pièces sorties des ateliers de Weis- 


weiller ou de Riesener. 
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PÉFIR'BUREAU.DE: DAME 


En.marqueterie, orné de bronzes dorés, par Riesener. 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


La marqueterie de ce charmant petit meuble est des plus simples : un ornement losangé, 
et c’est tout. Il a dû faire partie d'un mobilier exécuté vers la fin du règne de Louis XVI 
pour Saint-Cloud ou pour Trianon, et une table à coiffer, qui, manifestement, appartient au 
même ensemble, est encore déposée au Petit Trianon. Si l’ébénisterie est simple, mais de bon 
goût, du moins les bronzes, sabots ou chutes sont-ils de l’exécution la plus soignée. On y 
retrouve la même main qui a orné tant de chefs-d'œuvre de Riesener : étant donnée l'époque 
de l'exécution de ce meuble, c’est entre Thomire et Forestier qu’on pourrait hésiter; mais la 


galerie de cuivre est du dessin de Riesener; c’est le même motif d’entrelacs qui figure déjà au 


couronnement du bureau de Louis XV et que l'artiste a employé mainte et mainte fois. 
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1902 


CABINET. EN BOIS DE-ROSE. 


Orné de plaques de porcelaine de Sèvres ; ébénisterie de Wesweiller ; ciselure de Thomire 
RÈGNE DE LOUIS XVI | 


Collection Charles Wertheimer 


Wesweiller est l’artiste délicat qui a créé le charmant petit bureau de dame qui fit partie 
du mobilier de la reine Marie-Antoinette et que possède le Louvre. Il ne s’est pas montré 
moins avisé ici dans la création de ce petit chef-d'œuvre tout construit en bois de rose. Sur 
ce fond de chaude couleur, viennent s'appliquer des bronzes ciselés comme de l’orfèvrerie, 
œuvre de Thomire, encadrant des plaques de porcelaine de Sèvres polychrome, où sont peints 
des motifs d'ornements chers aux décorateurs de l'époque de Louis XVI, des paniers de fleurs. 
De délicats balustres de bronze tout enguirlandés accentuent l'architecture d’un tel meuble, 
comme dans les œuvres sorties des mains de Carlin ou de Levasseur. 

Un tel meuble appartient à une époque assez avancée du règne de Louis XVI, et on en 
peut fixer la confection vers 1780 ou 1785, c’est-à-dire à un moment où l'extrême sécheresse 
de lignes était devenue de mode. On n’y retrouve cependant aucun des défauts si souvent 
signalés dans les œuvres de cette époque, et ce cabinet, fait tout de grâce et d'élégance, a pu 
prendre place un moment en cette résidence de Saint-Cloud pour l'aménagement de laquelle, à 


la veille de la Révolution. les ébénistes français se surpassèrent et ne créèrent que des chefs- 


d'œuvre. 
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CABINET EN BOTS DE ROSE 


Orné de bronzes dorés et de plaques de porcelaine de Sèvres, par Martin Carlin 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée Wallace, à Londres 


Carlin est un des artistes qui ont créé, sous le règne de Louis XVI, les meubles les plus 
délicats et les plus féminins d'aspect. Il faut avouer que le jour où il a dessiné le plan de ce 
petit cabinet, muni, sur ses côtés, d’étagères à fond marqueté et à tablettes de marbre blanc, il a 
été bien inspiré. L'introduction du décor, composé de plaques de porcelaine de Sèvres ornées de 
fleurs ou de personnages, ne fut pas, à vrai dire, une des innovations les plus heureuses du 
xvin* siècle à son déclin, dans la décoration du mobilier; mais cette réserve une fois faite — 
et il y a lieu de la faire dans la plupart des cas — il faut avouer que, dans ce charmant 
meuble, on a tiré un assez bon parti, et du grand disque, accompagné de quatre écoIncons, 
qui garnit l’abattant du cabinet, et des plaques ornées de fleurs qui sont placées à la ceinture 
du meuble. Il y aurait bien quelques observations d’un caractère général à faire sur cette 
pièce en forme de lambrequin à frange de bronze doré, d’ailleurs très délicatement ciselé, qui 
occupe le centre de cette ceinture : un lambrequin, et surtout un lambrequin muni d’une frange, 
éveille tout de suite l’idée d’une étoffe, mais ne saurait, d'autre part, se marier très facilement 
avec les idées de rigidité que fait naître immédiatement dans notre esprit l’aspect de la porce- 
laine. Mais, il ne faut pas, quand on examine les meubles de la fin du xvi* siècle, se montrer 
très difficile et demander le pourquoi et le comment pour des œuvres ou des parties d'œuvre 
dans lesquelles l'artiste n’a eu d’autre règle que sa fantaisie. 

Il est un reproche plus grave qu'on peut faire à ce meuble : certaines parties des orne- 
ments de bronze sont d’une exécution très lâchée; en dehors des draperies qui occupent la 
partie supérieure du cabinet et qui se rencontrent dans tant ‘de meubles de Carlin, qui sont 
d’une facture assez fine, il est évident, quand on considère les guirlandes qui en garnissent 
les montants, que l’ébéniste s’est fourni chez un fondeur qui avait de bons modèles, sans doute, 


mais qui ne dépensait point pour ses bronzes assez largement pour leur donner toute leur 


valeur par une ciselure soignée. 
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CABINET EN LAQUE 


Par Molitor, orné de bronzes ciselés et dorés, par Thomire 
FIN DU RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Molitor ne fut reçu maître ébéniste qu’en 1787; c’est dire que ses meubles appartiennent 
aux dernières années du règne de Louis XVI. S'ils sont un peu raides de forme, ce sont cepen- 
dant des œuvres des plus recommandables par la perfection de leur ébénisterie, par le soin 
apporté à l'exécution des bronzes qui les ornent. De plus, au point de vue historique, au 
point de vue de l’évolution du style français à la veille de la Révolution, 1ls constituent des 
documents du plus haut intérêt. Nul doute qu'un observateur non prévenu ne plaçât l'exécution 
d’un tel meuble à l’époque du Directoire. Les thyrses de bronze auxquels s’enroulent des 
pampres, les palmettes qui garnissent la ceinture ou les bases des figurines de femme supportant 
des corbeilles, les chapiteaux de style pseudo-égyptien, tout cela constitue le bagage habituel 
de la décoration de la fin du xvir° siècle, sinon du commencement du xix°. Il faut cependant 


se rendre à l'évidence; ce meuble, de « style du premier Empire », fruit de la collaboration de 


Molitor et de Thomire, est antérieur à la Révolution. 
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CANDÉLABRES 


En bronze en partie doré, modèle attribué à Clodion 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


C'est à Clodion qu'on attribue généralement ces torchères, dont le modèle est si connu. 
Mais ces gracieux supports ont-ils été imaginés par le sculpteur avec l'accompagnement des 
bases qui les supportent et de l’appareil de lumière qu’ils soutiennent? Il est permis d’en douter. 
Il faut admettre que la partie principale de tels objets, les figures de bacchant et de bacchante 
ont été accommodées par les bronziers de la fin du xvin° siècle de bien des manières; les 
palmettes des socles, les feuillages qui bordent les cornes d’abondance sentent leur Thomire 
d'une lieue, et non le Thomire des meilleurs jours. De tels ornements n'auraient point déparé 
les meubles créés par Jacob sous le premier Empire; on peut même se demander si de tels 
modèles n’ont pas été fondus à nouveau à cette époque, car rien, si ce n’est la grâce des 
figures, ne pouvait paraître déplacé, au commencement du xix° siècle, aux admirateurs les plus 
forcenés du style antique; les têtes d’aigle elles-mêmes qui flanquent la partie supérieure des 
torchères pouvaient aussi bien convenir à la reine Marie-Antoinette qu'au nouveau souverain. 

Mais, quoi qu'on pense de ces œuvres dans lesquelles le bronzier et le ciseleur ont sensi- 
blement affaibli la valeur artistique du modèle original, ce sont encore, par l’ampleur de leur 


conception, la perfection de leur forme, des témoins non à dédaigner du style décoratif français 


à la veille de la Révolution. 


CANDÉLABRES 


En bronze, en partie doré 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Presque aussi connus que les candélabres dont le modèle est dû à Clodion, ce n’est pas 
cependant à cet artiste, même alors qu'il eut adopté un style un peu froid, que ces œuvres font 
penser. À dire vrai, en face de ces figures majestueuses, il est assez difficile de prononcer un 
nom de sculpteur. Ce n’est point assurément que de tels morceaux soient indifférents ; ils 
reflètent surtout, et d’une facon très caractéristique, le style à la mode à la fin du règne de 
Louis XVI; la draperie est encore gracieuse et rappelle tant soit peu les jolies figures de 
nymphes peu vêtues que l’art français du plein xvin° siècle affectionna ; mais déjà les plis tendent à | 
la symétrie, les mouvements se figent en des attitudes conventionnelles, les visages empruntent 
à la rectitude des formes antiques toute leur froideur qu’anime assez pauvrement un sourire 


à peine esquissé ; le moment n’est pas très éloigné où Percier donnera des modèles à Thomire; | 


on peut déjà le prévoir. Un commerce trop prolongé avec l'antiquité classique, une admiration 
peu raisonnée pour des formes mal comprises, va faire verser l’art du xvin* siècle si vivant, si 
pimpant en une ornière d’où sa réputation sortira très amoindrie. Sans doute, au moment où furent 


créés ces modèles, très probablement ciselés par Thomire, on n’en était pas là; il subsiste beau- 


coup de grâce française dans ces candélabres et les artistes ne manquaient pas de liberté dans leur 


interprétation des modèles gréco-romains. 
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CANDÉLABRE EN FORME DE VASE 


En albâtre oriental et en bronze doré 
ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ces vases, en albâtre oriental supportant un bouquet de lis en bronze doré formant giran- 
doles, rappellent, en moindre proportion et dans une forme moins soignée d’exécution, les candé- 
labres du Ministère de la Marine, qu’un barbare transforma, 1l y a quelques années déjà, en 
appareil de lumière électrique, et qu’un jour un Ministre, moins ami de son luxe personnel 
que de l’art en général, enverra au Louvre où leur place est dès longtemps indiquée. Mais, en 
attendant cet heureux jour, peut-être peu éloigné, le premier Musée de France a été très heureux 
de recueillir ces candélabres. Ils ne sont pas d’une exécution très fine, mais la forme en est 


bonne, et c’est assurément le principal en un Musée qui ne doit montrer que des œuvres 


dignes de servir de modèles. 
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CANDÉLABRES 


En bronze 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ces candélabres ne sont point des plus somptueux parmi ceux qui ont été créés par les 
bronziers français de l'époque de Louis XVI; ils ne sont point trop ordinaires aussi, et Île 
modèle n'en a pas été trop fréquemment répété. Ils sont intéressants à un autre point de vue 
que l’histoire de l’ameublement proprement dite. Les figurines d'enfants sont curieuses à observer: 
ce n’est ni un Clodion, ni un Marin qui les a créées; elles sont très près des modèles antiques 
qui bientôt vont être la source unique, ou à peu près unique, à laquelle puiseront nos artistes. 
Mais parfois l’origine de ces modèles leur échappera et ils prendront pour des œuvres romaines 
des œuvres de la Renaissance, très proches parentes des œuvres classiques : ce n’est même que 
parce qu'ils leur attribueront une telle origine qu'ils regarderont certaines œuvres de la 
Renaissance italienne. Or, le candélabre représenté à gauche sur notre planche n'est pas sans 
présenter certaines ressemblances avec des interprétations des modèles antiques exécutées en 


Italie dès-le xv° siècle. #It y aurait là d’utiles remarques à faire au sujet de bronzes qui virent 


le jour sous Louis XVI ou à l’époque du Consulat et que des observateurs un peu superficiels 


ont considérés comme des œuvres italiennes du xv° siècle. 
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CANDÉLABRES 


En bronze en partie doré, par Cauvet, 1783 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Minerve et une Victoire planant sur le monde, telles sont les figures imaginées par J.-P. Cauvet, 
« sculpteur de Monsieur, frère du Roy», pour décorer des candélabres. Les figures sont d’un 
joli style, un peu trop antique et d’une exécution soignée, qui témoigne que l'artiste s’est 
adressé à un bon ciseleur. 


Il n’y aurait pas grand’ chose à dire de tels objets — admirer et passer — si une telle 


composition ne dénotait et n'affirmait certaines tendances de la décoration mobilière de la fin 


du xvin siècle. Vingt ans plus tôt, un sculpteur chargé d’une pareille besogne eût cherché à 


marier ses figures avec l’appareil de lumière; ici, rien de tel : on a fait une œuvre de sculpture 
qui ne se marie en quoi que ce soit avec l’objet mobilier qui la motive. Sous Louis XIV 
et sous Louis XV, on avait de la décoration en général et de la composition d’un objet déco- 
ratif en particulier, une autre conception; on eût considéré de pareilles figures, qui ne portent 
rien, comme des hors-d’'œuvre, et aucun artiste n’eût compris la dissociation complète d’un motif 


de décoration et de la pièce qu'il était destiné à décorer. Il n'est pas bien difficile de décider 


lequel de ces deux systèmes est le bon et celui qui a donné les plus beaux fruits. 


CHAISE 


En bois sculpté et doré, recouverte en tapisserie de Beauvais 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Aucune estampille ne nous fait connaître d’une façon précise à quel artiste nous devons 
ce charmant modèle ; mais 1l ne serait pas impossible que Jacob — j'entends le Jacob du règne 
de Louis XVI—en fût l’auteur. Il a mis sa signature sur une foule de sièges souvent très 
simples de construction et d’ornementation, mais presque toujours d’un goût parfait. En tout 
cas, l'œuvre sort de chez le bon faiseur — la finesse de la sculpture en témoigne — et appartient 
à la seconde moitié du règne de Louis XVI. La tapisserie qui recouvre cette chaise, ornée de 
guirlandes et de bouquets de fleurs, est de Beauvais; mais elle n’a point été faite pour ce 
siège, auquel elle s'adapte tant bien que mal. Elle est fort jolie de ton et de composition et 


ne jure pas avec le bois qu’elle recouvre. 
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CHEMINÉE 


Marbre et bronzes dorés 


3ibliothèque du Château de Versailles 


C'est en 1775 que furent exécutées les boiseries de cette bibliothèque dans le style de déco- 
ration un peu maigre que la construction du pavillon de Louveciennes avait déjà mis à 
la mode. 

Nous n'avons à nous occuper ici que de la cheminée, de sa décoration, en marbre blanc et 
en bronze. À vrai dire, on ne peut faire, au sujet de son ou de ses auteurs, que des suppo- 
sitions. M. de Nolhac, pas plus que moi, n’a trouvé le texte décisif sur ce point. Mais 


serait-il bien téméraire d'en attribuer le dessin à Gondoin et de penser que les bronzes ont vu 


le jour dans l’atelter de Gouthièrer L’exécution de ces derniers, un certain nombre de motifs 


végétaux qu'on retrouve identiques dans l’œuvre du maître, autorisent cette supposition. 

Le mouvement de la pendule porte la signature de Sotiau et date de l’époque de Louis XVI, 
ainsi que les candélabres en marbre et en bronze doré, d’un beau style, mais d’une date proba- 
blement plus avancée dans le règne de Louis XVI. 

Les bustes de la Reine Marie Leczinska et de Louis XV sont en terre de Lorraine et le 


modèle en est attribuable à Syfflet. Quant aux feux en bronze doré, ils sont de la fin du règne 


de Louis XVI et Cauvet pourrait bien en être l’auteur. 


CHEMINÉE EN MARBRE 


Ornée de bronzes dorés et ciselés 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


{ 
Château de Fontainebleau 


Cette cheminée fait partie de la décoration des appartements ornés à Fontainebleau pour 
la reine Marie-Antoinette par Rousseau de la Rottière. C’est un des seuls endroits du château 
dont la décoration a été rétablie d’une manière à peu près cohérente. La cheminée, merveille 
de proportions et d'exécution, ornée de bronzes ciselés et dorés, peut être donnée comme un 
véritable modèle d’une formule bien souvent exécutée sous Louis XVI. Les carquois de l'Amour 


en forment les montants, tandis que l'arc du petit dieu en décore le bandeau. Des feux, attri- 


buables à Cauvet ou à Thomire, en garnissent le foyer. Sur le plateau de la cheminée on voit 
une pendule à colonnes en marbre blanc et en bronze doré que les nombreuses reproductions 
qui en ont été faites ont, pour ainsi dire, rendue classique ; de curieux flambeaux ornés d’un 
motil bien usuel à l’époque de la Reine, les têtes d’aigle ; enfin, des candélabres, en bronze en | 
partie doré, dont les supports, par leur attitude gracieuse et exempte de raideur, rappellent 
encore les œuvres des bronziers de l’époque de Louis XV. Mais c’est bien de bronzes de 
l'époque de Louis XVI. qu'il s’agit ici, et peut-être Thomire, qui devait consacrer quelques 


. ‘ F « à 5 : : : : - | 
années plus tard ses outils à la ciselure d'œuvres si pauvres et si raides, y a-t-1l mis la main, 


LTeLT LT lT mL à 


RSR A 


AD 0e D «49 e à 


Va LT e Ta lt elfe LT 0 LT 1e LT 0-1 0 17 © 1 


LL EN LEUUU EEE EEE EN 


NONONCNC 


SR 
LL 


à 
à 
x 
N 
NN 
NN 
Ù 
ù 
à 
à 
x | 
PS 
NN 
N 
NS 
N 
» 
| 
N 
N 
à 
ù 


lp PAP 
PR ETES 


. "7. 


COMMODE EN ACAJOU 


Ornée de bronzes ciselés et dorés 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


La paternité d'un tel meuble pourrait à coup sûr être attribuée à bien des ébénistes de la 
fin du règne de Louis XVI. Bennemann eût pu le dessiner; Martin Carlin eût pu concevoir 
les balustres qui ornent ses angles; néanmoins, certaines parties de l’ornementation en bronze 
font plutôt penser aux œuvres de Levasseur. Le quart de rond orné d’oves qui enchâsse le 
marbre, ornement qui se répète à la base du meuble, n’est, en effet, qu’une copie, amoindrie 
par la trop grande finesse apportée à l'exécution, d’un ornemenit qu'on rencontre dans les meubles 
de Louis XIV à la copie desquels Levasseur s’adonna s1 souvent. 

Quant à la charmante frise de bronze ciselé qu’on aperçoit à la ceinture de la commode, 
sur le devant des tiroirs et aux extrémités, c’est une œuvre délicate, mainte fois reproduite 
partiellement sur d'autres meubles, et qui semble sortir de l'atelier de Thomire; mais rien ne 
prouve que ces bronzes aient été fabriqués spécialement pour ce meuble ; tout au contraire, il 


semble qu'on ait là un exemplaire, très soigné au point de vue de la ciselure, d’un modèle souvent 


édité par le bronzier qui l'avait créé ou fait créer. 
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COMMODE EN BOIS D’AMARANTE 


Ornée de bronze doré, par Leleu 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Palais du Petit Trianon 


Cette commode, par son style et les motifs employés pour sa décoration, se rapproche 
beaucoup de deux meubles connus : une console en marbre bleu turquin, qui fit partie de la 
Collection de M. le marquis de Castellane, et un meuble de salle à manger que possède 
M. le comte Isaac de Camondo. Mais le second de ces meubles seulement saurait être assimilé 
à cette commode, car la console ne peut être sortie que de la boutique d’un ébéniste ; la simi- 
litude ne peut provenir que des bronzes qui, peut-être, ont le même artiste pour auteur. La | 
console de la Collection de M. le comte Isaac de Camondo est d’acajou, arrondie à ses extré- 
mités, et, d’après sa forme arquée, a dû être confectionnée pour une salle à manger circulaire ; 
à la ceinture, elle est décorée de feuillages et de fleurs de lis de bronze qui indiquent suffi- 
samment son origine royale. Ici, le décor n’est pas absolument semblable, puisqu'il s’agit d’une 
sorte de thyrse autour duquel s’enroule des guirlandes de lierre; mais le style et le parti pris 
décoratif sont les mêmes, et c’est ce qui permet un semblable rapprochement. Signalons enfin, 
au point de vue de l’ajustement des bronzes, certaines pratiques communes dans les plus beaux 
meubles sortis des mains de Riesener : aux angles, au-dessus des consoles, se relèvent des 
feuilles qui ont l’air de retenir le plateau du meuble et qui, en réalité, sont un pur ornement. 
Ce sont là des traditions spéciales à un fabricant de bronzes dont, malheureusement, le nom 


est 1gn0ré. 


CS 


PT M saldaléaetags 


61020484 
Ce 


NAS 


AD 
ss 


CL ee 


1484184 


Peer RC ee nie lee 


PET E TUE 


Se Ne Rte ee bn En 


DEN 
Û CRE, d tu [CRT CRT ONTTENCI CET CCS EER EN 
PAPE CET QE CN Cr CN CN CE CE ŒUECE SE EE 


TEE EEE LETTRE EUR 


BALL LA RAA Ce t No DNS ENT PRUENNS 
Rp “art 


ee 


GRANDE COMMODE 


En acajou, ornée de plaques de porcelaine de Sèvres, par Bennemann 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


C'est évidemment dans les dernières années du règne de Louis XVI qu'ont été créés ces 
grands meubles de Bennemann dont le Louvre possède actuellement plusieurs somptueux échan- 
tillons. C’est vers 1786 que ces meubles un peu lourds, mais d’une grande richesse, virent le 
jour, au moment où Bennemann dirigeait pour ainsi dire tous les ateliers dans lesquels on 
travaillait à compléter le Mobilier royal. 

Les formes massives de tels monuments sont très habilement déguisées par d’admirables 
ornements de bronze appliqués sur une architecture dont on justifierait peut-être assez difficilement 
le parti pris. 

L'Etat ne possède plus guère aujourd’hui de meubles ornés de plaques de porcelaine de 
Sèvres; cette commode, ainsi que celle qui en forme le pendant, a donc un grand intérêt pour 
les collections nationales : une plaque de biscuit à fond bleu est sertie sur le devant; deux 
plaques peintes de bouquets de fleurs ornent les extrémités. On eût souhaité assurément 
montrer un emploi plus important de la céramique dans la décoration du mobilier, mais cepen- 
dant un tel monument présente encore un réel intérêt. 

Les bronzes qui. décorent ce meuble ont certainement été fabriqués exprès, et il n'est guère 
douteux qu’on n'en doive attribuer la ciselure à l'atelier de Thomire. Mais 1l importe de signaler 
particulièrement les draperies qui se trouvent à la partie inférieure de la commode : à cette 
époque on les retrouve également dans les meubles d’un grand nombre d’ébénistes, et en parti- 
culier dans Îles meubles de Carlin et de Levasseur. 


La Cléopâtre en marbre placée sur ce meuble, et qui a fait partie du mobilier du château 


de Meudon. est une œuvre du xvri® où du commencement du xvuI° siècle. 


GRANDE COMMODE 


En acajou, ornée de bronzes dorés, par Bennemann 
FIN DU RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Quand on examine dans son ensemble l’histoire du mobilier français sous le règne de 
Louis XVI, quand on en réunit les principaux monuments et qu'on les classe par ordre chro- 
nologique, on s'aperçoit bien vite que, si cette époque aima les miévreries et poussa le goût du joli 
jusqu’à l'excès et jusqu'à la sécheresse, elle n’en manifesta pas moins son penchant pour un 
style noble qui pariois ne manque pas de lourdeur. 

Ce penchant se manifeste d’abord par les copies des meubles de l’époque de Louis XIV et 
surtout des meubles de Boulle, exécutées en si grand nombre à ce moment, et aussi dans les 
meubles de pas mal d’'ébénistes travaillant pour la Cour. Si Riesener demeure toujours gracieux, 
même et surtout dans ses œuvres simples, Bennemann, qui jouit de la faveur du monde officiel 
tout autant que son aîné, applique, sur des formes excessivement massives, des bronzes d'une 
exquise finesse, dus bien souvent à Thomire et peut-être dignes d’un meilleur sort. Tel est le 
cas de l'énorme commode à coins arrondis qui, avec deux meubles au chiffre de la reine Marie- 
Antoinette que possède le Louvre, dut probablement, à l’origine, faire partie du mobilier du 
château de Saint-Cloud. Dans ces formes massives qu'on rencontre également dans une belle 
commode qui est déposée au palais de Fontainebleau, faut-il reconnaître une trace de l'influence 
qu’exercèrent les ébénistes allemands sur la direction et le développement du style français ? 
On serait tenté de le croire, car, en vérité, rien ne faisait présager chez les artistes français une 
passion aussi déterminée pour le lourd et le pesant. Dépouillez un tel meuble de ses bronzes, 
de ses attributs de l’Amour, de ses festons ou de ses délicats branchages de myrte, 1l restera 
quelque chose d’un galbe peu heureux assurément. C’est vers 1785 ou 1786 qu’un tel meuble 
fut créé. On travaillait au serre-bijoux de la Reine en 1787, et là encore nous retrouvons dans 


ce monument, parfait d'exécution, mais bien lourd de forme, la main d’un ébéniste allemand. 
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COMMODE EN MARQUETERIE 


Ornée de bronzes dorés, par Riesener 


FIN DU RÉCGNE DE. LOUIS ÆVI 


Musée du Louvre 


La formule architecturale, dont cette commode est un excellent échantillon, est assez parti- 
culière à l’ébéniste Riesener, qui l’a adoptée dans un assez grand nombre de meubles, notamment 
dans une belle commode conservée aujourd’hui au Palais de Fontainebleau et dans un mobilier, 
exécuté pour la reine Marie-Antoinette, pour la décoration de Saint-Cloud, mobilier dont plusieurs 
pièces firent partie de la collection Hamilton et datent de 1790 et 1791. 

Il est bien possible, d’ailleurs, que ce meuble, qui fut transmis au Louvre il y a peu 
d'années par le ministère de la Guerre, ait fait partie du mobilier de la Reine; le soin qu’on a 
apporté à l'exécution de l’ébénisterie, comme à l'exécution des bronzes, indique bien une 
provenance de ce genre. Épave probable du mobilier royal, cette commode dut être attribuée 
vers l'époque du Directoire ou sous le premier Empire, à l’'ameublement de l'hôtel du ministre. Ce 
fut le sort de beaucoup d'œuvres d'art, dont bon nombre, depuis ce temps, attendent encore une 
destination plus utile et plus conforme à leur incontestable mérite artistique. 

A quel artiste ciseleur doit-on attribuer l'exécution des délicates guirlandes de fleurs et 
de feuillages qui décorent cette commode? Est-il besoin de dire qu’à ce propos le nom de 
Gouthière a été prononcé? Or, n'oublions pas que nous sommes ici en face d’une œuvre de la 
fin du règne de Louis XVI, et, à ce moment, l'artiste à la mode n'était plus Gouthière, mais 
bien Thomire. Je ne veux point ici, en l'absence de document certain, prononcer catégori- 


quement un nom; mais un doute me vient à l'esprit en ce qui concerne l'attribution la plus 


ordinaire, et J'en fais part au lecteur. 
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COMMODE EN LAQUE 


Par Martin Carlin 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Martin Carlin, reçu maître ébéniste en 1766, est un artiste délicat. Il nous a légué quelques 
œuvres de premier ordre, créées sous le règne de Louis XVI. Cette commode, qu’accompagnent 
deux encoignures, exécutée pour faire partie du mobilier du château de Bellevue, ne saurait 


être classée parmi les travaux du maître auxquels on peut demeurer indifférent. 


L'art français du xvin° siècle dut beaucoup, beaucoup plus qu’on ne le pense d'ordinaire peut- 
être, à l’art de l’Extrême-Orient, auquel 1l sut emprunter mille heureuses fantaisies. Le style 
rocaille lui dût de nombreuses trouvailles, et aussi, — pourquoi le celer? — de nombreux défauts. 
Mais une fois la ligne horizontale et la ligne verticale revenues à la mode, on ne garda point 
rancune, à ces laques, à ces porcelaines qui avaient failli entraîner nos artistes aux pires folies. 
On continua à faire largement usage d'éléments dont personne n’oserait nier le charme, tout en 
les plaçant dans un cadre dont le style avait une tout autre origine. Les pagodes et les Chinois 


, 


de paravent devront s’accommoder d’un régime dans lequel aucun écart n’est permis, où la 
classique que d’aucuns considèrent comme une erreur manifeste, que d’autres, plus sensés, 
regardent, en ce qui touche les arts décoratifs, comme l'événement le plus souhaitable. 

Deux ébénistes de la fin du xvi° siècle surtout ont adopté une formule dont ils ne furent 
peut-être pas les créateurs : par l'introduction de pilastres ou de colonnettes en bronze ciselés 
aux angles de leurs meubles, et surtout des commodes, ils donnèrent un tour plus gracieux à 
leurs créations, mais aussi préparèrent, inconsciemment, l'avènement d’un style de mobilier 
dans lequel le support métallique permit d'atteindre une sécheresse de ligne jusqu'alors inconnue 
à d'art francais. 

On voudrait, en face d'œuvres de ce genre, pouvoir nommer les fondeurs et les ciseleurs 
qui en ont créé les délicats ornements ; Gouthière, Thomire ou Feuchère ont pu faire aussi 
bien; mais ce qu'il faut noter, c'est que l’ébéniste Levasseur a parfois usé du même bronzier, 


du même ciseleur que Carlin. 


| 
symétrie est de règle et constitue un de ces retours périodiques à l'imitation de l'antiquité 
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CONSOLE 


en bois sculpté et doré 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Le Louvre a hérité de l’ancien Musée du Garde-Meuble, d’un certain nombre de consoles 
en bois doré qui, pour n'être pas toutes des chefs-d'œuvre de sculpture ni surtout d'imagination 
au point de vue décoratif, sont cependant des spécimens très caractéristiques. De ce nombre 
est la console ici représentée. On en peut citer assurément de plus riches; mais peu formulent 
d'une façon aussi parfaite le style d’une époque. Tout, au point de vue du retour à des for- 
mules antiques, d’ailleurs largement interprétées, tel qu’il s'est produit en plein règne de 
Louis XV et développé ensuite à l'époque de Louis XVI, est à signaler dans ce monument : 
depuis l'entre-jambes, dont les traverses sont nouées l’une à l'autre et supportent un vase, 
souvenir des modèles de Delafosse, jusqu'aux supports fuselés où s’enroulent des lauriers 
délicats, jusqu'aux chapiteaux où se suspendent des guirlandes de feuillages. Tous ces détails 
de sculpture, plutôt trop menus pour une sculpture en bois, représentent une influence dont 1l 
faut tenir compte à cette époque : le style des bronzes appliqués sur les meubles, d'une déli- 
catesse de ciselure souvent excessive, a influé sur la sculpture sur bois; les artistes du règne 
de Louis XVI se sont évertués à produire Îles mêmes effets à l'aide du bois doré et sont tombés, 
étant donnée la matière qu'ils employaient, dans une erreur encore plus manifeste que les cise- 
leurs. Ils ont été amenés à exécuter des détails si fins que la moindre dorure les empâte et 
les fait à demi disparaître. [ls croyaient faire mieux que leurs devancièrs en faisant plus soigné; 
en cela, ils ont démontré péremptoirement que le mieux est souvent l'ennemi du bien. 

On ne sait rien de positif au sujet du bronze qui surmonte cette console : cette figure 
d'Hercule enfant étouffant des serpents ne figurait pas, avant la Révolution, parmi les bronzes 


de la Collection royale. Ce morceau, du xvu° siècle, a, en dernier lieu, fait partie de la décora- 


tion du château de Saint-Cloud. 
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CONSOLE EN BOIS SCULPTÉ ET DORÉ 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


On a déjà signalé Ia tendance malheureuse des sculpteurs sur bois de Îa fin du règne 
de Louis XV, et surtout du règne de Louis XVI, à imiter les sculptures en bronze. Cette ten- 
dance, visible un peu partout dans les monuments de cette époque, est nettement accusée 
ici. Les ornements de la ceinture de cette charmante console, dont on a fait tant d’imitations 
à l’époque du second Empire, sont beaucoup trop petits, trop fins pour de la sculpture sur 
bois ; ils sont traités comme des pièces d’orfèvrerie. Les supports eux-mêmes sont trop faibles, 
étant en bois, pour supporter une table de marbre. Et, où l'imitation du bronze se trahit tout 
à fait, c'est dans la teinte qu'on a donnée au vase auquel sont adossées les sirènes : on l’a 
teint en bleu, « en couleur d’eau », comme on l'aurait fait dans un support de métal. C'est 
une des caractéristiques des styles en leur décadence d'oublier absolument la nature de la 
matière mise en œuvre. Ici, ce défaut est aussi accusé qu'il est possible de le souhaiter. Mais 
que d'indulgence ne doit point mériter le Dugourc ou le Gondouin qui a dessiné ce modèle 
en faveur de la grâce qu'il a donnée à un ensemble dont la solidité n'est pas la principale 
qualité ! Un peu mièvre, d’ailleurs, il devait plaire, et il a plu beaucoup encore, je dirai presque 


beaucoup trop, le jour, déjà bien loin de nous, où l'on s’est figuré qu'on pouvait faire revivre 


l'époque de la reine Marie-Antoinette. 
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PÉFITE CONSOLE 


En bois sculpté et doré 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce charmant objet appartient par sa forme et le style de sa décoration à ce qu'on a 
appelé quelquefois le style de Marie-Antoinette. Les pieds, comme dans l'armoire à bijoux de 
la Reine, sont en forme de carquois autour desquels s’enroulent des guirlandes de roses. 
D'autres guirlandes sont suspendues au-dessous de la ceinture qu’orne un charmant mascaron 
et une course de rinceaux découpés à jour. 

Cette console fait partie d’un ensemble de trois meubles du même genre, un grand et 
deux petits, qui, il y a quelques mois à peine, décoraient l’un des salons du ministère de l’'Inté- 
rieur. L'initiative d'un ministre, ami des arts, a fait entrer au Louvre ces bijoux qui proviennent 
évidemment de l’ancien Garde-Meuble de la Couronne, mais qui ne portent malheureusement 
aucune signature de sculpteur. 

Sur cette console est placée une girandole en bronze doré et en cristal destinée à prendre 
place sur un de ces guéridons en bois doré ou en marqueterie dont l’usage fut si fréquent 
au xvII° et au xvir siècle. Le musée du Louvre ne possédant aucun de ces objets, force a 


été de poser provisoirement cet appareil de lumière sur un support nullement fait pour une 


pareille décoration. 
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CONSOLE 


En bois sculpté 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Collection de M. le vicomte d'Harcourt 


Cette console n’est pas seulement une œuvre admirable de sculpture; elle est, en outre, au 
point de vue de l’histoire du style français de la fin du xvin* siècle, un monument de première 
importance. Blle appartient à une époque assez avancée du règne de Louis XVI; ses supports, 
en forme de faisceaux de licteurs, ne peuvent laisser subsister aucun doute à cet égard, car 
on les rencontre trop souvent dans des meubles créés entre 1780 et 1789. Mais ce qu’on trouve 
plus rarement dans les œuvres de cette époque, c’est cet aspect robuste, cette correction clas- 
sique sans sécheresse qu’on observe dans certains meubles de la seconde moitié du règne de 
Louis XV, alors que le style de Gabriel et de Delafosse avait définitivement triomphé. Une 
telle console est, au point de vue de la conception décorative et du style, proche parente de 
cette admirable paire de consoles soutenues par des termes à l’Égyptienne, déposées au château 
de Fontainebleau. Les guirlandes qui pendent à la ceinture ou accompagnent les faisceaux, que 
surmontent des casques antiques largement dessinés, les têtes d'Hercule des extrémités font 
plutôt penser aux conceptions de Gabriel qu'aux dessins de Gondoin. Le trophée, même, placé 
au-dessus des traverses d’entre-jambes, fait songer aux trophées du Garde-Meuble. Si donc tout 
porte à conclure que nous avons là une œuvre exécutée sous Louis XVI, il faut admettre qu’elle a 
été composée par un artiste qui, dans une large mesure, avait conservé les robustes traditions de 


l’époque antérieure, que les mièvreries touchaient peu et qui ne tombait point dans la sécheresse 


qui caractérise la fin du règne de Louis XVI. 
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ÉCRAN EN BOIS SCULPTÉ ET DORÉ 


Garniture en tapisserie de Beauvais. — Modèle attribué à Boizot 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Collection Charles Wertheimer 


D'une facture tout à fait exceptionnelle est la sculpture de cet, écran qui encadre une tapis- 
serie exécutée d’après un dessin de Huet. Sans doute on y retrouve les sphinx à tête de femme, 
les termes à l'Égyptienne qui figurent dans mainte composition décorative du règne de Louis XVI 
et même du règne de Louis XV. Mais, dans le groupe qui en forme le couronnement, il y a 
quelque chose de plus. Les deux divinités marines qui s’y enlacent ont un tel caractère, une 
telle grandeur dans leur expression un peu triste et mélancolique, qu'elles appartiennent non 
plus à la série des bibelots que tel ou tel artiste, aujourd’hui inconnu, a pu créer à une 
époque où tous ceux qui maniaient le crayon avaient le sens de la décoration, mais à la grande 
sculpture. Nous en faisons honneur à Boizot qui, vers 1785, travailla si souvent pour le Garde- 
Meuble royal. Une semblable attribution étonnera moins quand on prendra la peine d'examiner 


en détail les bas-reliefs exécutés par le maître pour la décoration des vases dont Thomire créa 


la monture en bronze en 1786. 
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FAUTEUIL 


En bois sculpté, par G. Jacob 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


C'est par Jacob, — non point par le Jacob qui s’est illustré surtout sous le premier | | 
Empire, mais par le Jacob que l’on peut considérer comme le chef d’une illustre famille 
d’ébénistes, — qu'a été sculpté ce fauteuil, dont le galbe et le décor sont pour ainsi dire devenus 
classiques tant 1ls ont été répétés quand le style Louis XVI est revenu à la mode. Rien de 
plus simple, d’ailleurs, au point de vue de la construction, rien d’un meilleur goût que ces bois | 
sculptés à un moment où beaucoup d'artistes faisaient de la sorte de l’orfèvrerie, et où beau- 

coup de bronziers faisaient de la bijouterie. On oublie trop ce Jacob au profit de ses successeurs 

plus connus, mais bien moins artistes. 


Sur ce fauteuil ont été fixées des tapisseries de Beauvais d’après Casanova. 
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FAUTEUIL TOURNANT 


En bois doré 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Collection de M. le Comte Isaac de Camondo 


Ce charmant fauteuil, dont certains éléments décoratifs et la gracieuse architecture rappellent 

encore les œuvres conçues sous Louis XV, a fait partie du mobilier de la reine Marie-Antoinette. 

, Dans la série des sièges destinés à permettre de s'asseoir commodément devant un bureau, on 
n'en peut trouver de plus simple et de mieux proportionné et de meilleur goût aussi. Mais il 

ne faut point songer à mettre un nom d'artiste sur une telle œuvre. Vallois ou Charny, dont 

les noms figurent parmi ceux des meilleurs artistes employés pour la fabrication des meubles 

en bois sculpté, pourraient très bien l'avoir créé; mais, précisément parce que la sculpture en 


est simple, on ne peut espérer retrouver sa trace dans les séries de Comples, encore inédits, que 


renferment les Archives nationales. 


ODA" à je: 2e Ss 


rs SH 
A Lo 
NES 


IN c'e : 
. Ke ? Ce 


. 


a 


té 


FAUTEURE 


En bois sculpté, par J. Nadallaine 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce fauteuil, qu'on a recouvert de tapisserie de Beauvais, est un des types de sièges de 
l'époque de Louis XVI qui ont été le plus fréquemment copiés. Il porte la signature d’un 
artiste qui figure maintes fois dans les Comptes de l’ancien Garde-Meuble. Créé à l’époque où 
fleurit ce qu'on a appelé le style de la reine Marie-Antoinette, 1l représente le style Louis XVI 
parvenu à son apogée. Le galbe est demeuré gracieux et rappelle encore, par l'harmonie de 
ses courbes, l’époque de Louis XV, mais les préoccupations du moment, la petitesse de l’art 
de l’époque, se trahissent surtout par ce fait qu'aucune surface n’est demeurée sans décor. Les 
canaux décrivant autour des pieds de gracieuses spirales sont envahis par la végétation. À la 
ceinture du meuble et autour du médaillon qui forme le dossier courent des branches de 


myrte. Ce ne “sont partout que perles, feuilles d'eau ou feuilles d’acanthe. L'artiste a oublié 


d’être simple. 


FAUTEUTL 


En bois sculpté et doré, par G. Jacob, recouvert en tapisserie de Beauvais 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Palais de Versailles 


Ce fauteuil, placé à Versailles dans le Salon de la Reine Marie-Antoinette, fait partie d’un 
ameublement composé d’un petit canapé et de quatre fauteuils. Les bois seuls, très délicatement 
sculptés, qui portent l’estampille de Jacob et ont figuré autrefois au Palais des Tuileries, sont 
à signaler. Ce sont de très beaux modèles, d’un bon dessin et d’une exécution très soignée. 
Un tel patron a naturellement été copié mainte et mainte fois de notre temps. Mais, sur ces 
belles sculptures, l'administration du Garde-Meuble n'a pas hésité à placer des tapisseries de 
Beauvais, fort malades, dont les motifs d'ornement ont été découpés et réappliqués sur un fond 
de reps gris. Est-ce de la sorte, quand on a tant soit peu de goût artistique, qu’on traite un 


mobilier royal? On aurait peut-être mieux fait de ne point doter de ressorts les mobiliers du 


xvIn* siècle et de ne pas montrer, quand il s’agit d'œuvres d'art, une telle mesquinerie. 
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FAUTEUIL 


Recouvert en soierie de Lyon, par G. Jacob 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Voici encore un modèle bien connu créé sous Louis XVI par G. Jacob. Il y a cependant 
intérêt à le reproduire avec le vrai nom de son auteur, tant ces fauteuils mille fois copiés sont 
devenus communs aujourd’hui. Le choix, d’ailleurs, était bon, car, parmi les œuvres en bois 
sculpté du même genre, créées sous Louis XVI, il n’en est guère qui soit plus simple et plus 


pure de lignes. Malgré ses formes rectilignes, un tel fauteuil invite à s'asseoir avec confiance, 


ce qui, assurément, est une chose importante quand il s’agit d’un siège. 


Ce fauteuil est recouvert en soie de Lyon à fond crème, à décor broché et canetillé, dont 


le modèle a sans doute été créé par Philippe de la Salle. 
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FEUX EN BRONZE DORÉ 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Château de Fontainebleau 


Boizot ou Cauvet ont pu donner les dessins ou les modèles en cire de ces feux qu’'auraient 
pu ciseler lhomire, Forestier ou Feuchère. Ce sont là des questions impossibles à élucider en 
l’absence d’un document certain provenant des Comptes de l’ancien Garde-Meuble. Tout ce qu’on 
peut affirmer c’est que c’est dans la seconde moitié du règne de Louis XVI qu’une telle œuvre 
a vu le jour; il y a trop de points communs entre ces pièces et celles que Boizot et Thomire 


exécutèrent en 1786, pour qu'on ne soit pas en droit de les considérer comme datant de cette 


époque. 
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FEUX EN BRONZE CISELÉ ET DORÉ 


Boizot, sculpteur ; Thomire, ciseleur 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Pour ces feux en bronze, de la composition la plus heureuse, on ne possède point, comme 
pour d’autres publiés ici même, une indication exacte: aucun texte ne nous a révélé en quelle 
circonstance, pour quel appartement ils furent commandés, par quels artistes ils furent créés. 
Mais leur composition même, leur style, leur ciselure sont suffisamment caractéristiques 
pour qu'il n’y ait point lieu d’hésiter ni sur leur date probable, ni sur une attribution. Ces 
feux, à n’en point douter, virent le jour dans la seconde moitié du rene de Louis XVI. .à 
une époque où Boizot obtenait les commandes des bronzes que Thomire devait ensuite ciseler. 
La main de Thomire est assez reconnaissable, surtout quand l'artiste s’est appliqué à fine- 
ment détailler une foule d’attributs musicaux, comme c'est ici le cas, qui, par leur forme, ne 
laissent guère le champ libre à une interprétation un peu large. Et ce n'est point, à coup sûr, 
faire injure à Boizot, le délicat et aimable sculpteur, que de lui attribuer la paternité du vase 
orné d'une sirène et dont l’anse est formée par un bouc perché sur une tête de satyre. A 
l'Exposition rétrospective du Petit Palais, en 1900, figuraient deux vases analogues en bronze 
doré, dont les anses étaient formées par des personnages en bronze patiné: les uns, comme 
les autres, ont dû sortir de l'atelier de Boizot et de l'atelier de Thomire : mêmes proportions 
élégantes, même souci d’une heureuse composition. Les bacchants et les bacchantes, à supposer 


que cette sorte de gens eussent besoin de se réchauffer, n'auraient pu souhaiter pour leur usage 


des ustensiles d'une antiquité plus aimable et d'un faire plus gracieux. 
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FEUX EN BRONZE DORÉ 


Boizot, sculpteur ; Thomire, ciseleur 
ANNÉE 1700 


Musée du Louvre 


Le « grand feu à lyon » fut fourni en mai 1786 pour le service de la Reine, pour servir à 
la cheminée du Salon des Jeux, à Versailles. Exécuté « conformément aux dessin et projet en 
cire rédigé, accepté et ordonné par M. le commissaire général », il était terminé à cette date: 
le lion fut modelé par Boizot, Martin fit les ornements, Forestier fut chargé de la fonte, 
Thomire de la ciselure, Galle de la dorure, Samuseau de la mise « en couleur d’eau » des fers. 

Il n’y a rien à ajouter à ces indications précises, fournies par les comptes du Garde-Meuble 
royal de 1786. Mais peut-être peut-on faire observer d’abord le style héroïque de ces feux; puis 
quelques ressouvenirs de la décoration de style Louis XIV, si en honneur sous Louis XVI — 
les innombrables imitations des meubles de Boulle sont là pour en témoigner — le soleil, en 
particulier, qui décore la face du vase; puis ces têtes d’aigles, qui sont devenues un des motifs 
les plus répandus dans la décoration de l’époque de Louis XVI et qui sont une allusion aux 


armoiries de la maison d'Autriche. C’est là un motif de décoration qu’on rencontre à chaque 


pas et un de ceux, certainement, dont Marie-Antoinette, par son alliance avec le Dauphin, plus 


tard Louis XVI, a inconsciemment enrichi l’art français de la fin du xvur* siècle. 
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FEUX EN BRONZE DORÉ 


Boizot, sculpteur; Thomire, ciseleur 
ANNÉE 1780 


Musée du Louvre 


L'histoire des ciseleurs du règne de Louis XVI est encore à faire : on connaît leurs noms, ceux 
des principaux du moins, mais on connaît moins leurs œuvres, et encore maintenant, pour les 
plus capitales, on hésite beaucoup entre Gouthière et Thomire. Pour les uns, le premier représente 
la ciselure la plus fine du règne de Louis XVI, et on oublie trop que Gouthière a produit ses 
morceaux les plus importants à la fin du règne de Louis XV, pour Madame Du Barry et pour 
le duc d'Aumont; le second n’est généralement envisagé que comme le décorateur ordinaire des 
meubles de Jacob. Rien n’est plus faux cependant, et Thomire, qui devait prolonger son existence 
jusqu’au règne de Louis-Philippe, a créé des chefs-d'œuvre à l'époque de Louis XVI. Il a 
une main incomparable, trop habile même, car il exagère encore les finesses et les subtilités du 
ciselet de Gouthière; il semble qu'il considère le bronze comme une matière qu'on doive aussi 
précieusement traiter que l’or pur et l'argent. 

Les chenets ici représentés sont l’œuvre du sculpteur Boizot et de Thomire. Le document 
ci-joint donne à la fois leur destination, leur date et le détail de leur prix et de leur fabrication. Les 
registres de comptes de l'administration du Garde-Meuble sous Louis XVI permettent, on le voit, 
d'établir une série de points de repère des plus précieux pour l'appréciation exacte d'œuvres 


dont les attributions sont parfois très. hasardeuses : 


+ 
L 


« Mai 1786, Versailles. — Service de la Reine. Salon des Nobles. Fourni un feu à sphinx de vingt et un pouces de face pour 
une cheminée de cinq pieds d'ouverture. Pour dessin et projet fait en cire pour être rédigé sur place par Monsieur le Commissaire 
général, qui en a ordonné l'exécution, 72 livres; pour le modèle fait en terre par Boizot, 120 livres; pour l’avoir fait mouler en 
plâtre par Giraud, 18 livres; menuiserie du socle, modèle du socle pour être exécuté en fonte, sculpture en bois et modèle des frises 
en cire, 72 livres. Ciselure des deux sphinx, modèle de tête placée dans la frise (Thomire); modèle du socle, modèle de la frise en 
poste placée au bout des socles (Coutelle); modèle de la frise de face à cornets d'abondance (Boivin); dorure d’or moulu (Galle); 


dorure des fers en couleur d’eau (Samuseau). » 
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COMMODE EN LAQUE 


Par Martin Carlin 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Martin Carlin, reçu maître ébéniste en 1766, est un artiste délicat. Il nous a légué quelques 
œuvres de premier ordre, créées sous le règne de Louis XVI. Cette commode, qu'accompagnent 
deux encoignures, exécutée pour faire partie du mobilier du château de Bellevue, ne saurait 
être classée parmi les travaux du maître auxquels on peut demeurer indifférent. 

L'art français du xvim° siècle dut beaucoup, beaucoup plus qu’on ne le pense d'ordinaire peut- 
être, à l’art de l’Extrême-Orient, auquel il sut emprunter mille heureuses fantaisies. Le style 
rocaille lui dût de nombreuses trouvailles, et aussi, — pourquoi le celer? — de nombreux défauts. 
Mais une fois la ligne horizontale et la ligne verticale revenues à la mode, on ne garda point 
rancune, à ces laques, à ces porcelaines qui avaient failli entraîner nos artistes aux pires folies. 
On continua à faire largement usage d'éléments dont personne n'oserait nier le charme, tout en 
les plaçant dans un cadre dont le style avait une tout autre origine. Les pagodes et les Chinois 
de paravent devront s’accommoder d’un régime dans lequel aucun écart n’est permis, où la 
symétrie est de règle et constitue un de ces retours périodiques à limitation de l'antiquité 
classique que d’aucuns considèrent comme une erreur mamieste, que d’autres, plus sensés, 
regardent, en ce qui touche les arts décoratifs, comme l'événement le plus souhaitable. 

Deux ébénistes de la fin du xvin° siècle surtout ont adopté une formule dont 1ls ne furent 
peut-être pas les créateurs : par l'introduction de pilastres ou de colonnettes en bronze ciselés 
aux angles de leurs meubles, et surtout des commodes, 1ls donnèrent un tour plus gracieux à 
leurs créations, mais aussi préparèrent, inconsciemment, l'avènement d’un style de mobilier 
dans lequel le support métallique permit d'atteindre une sécheresse de ligne jusqu'alors inconnue 
à d'art ifancais. 

On voudrait, en face d'œuvres de ce genre, pouvoir nommer les fondeurs et les ciseleurs 
qui en ont créé les délicats ornements; Gouthière, Thomire ou Feuchère ont pu faire aussi 
bien; mais ce qu'il faut noter, c'est que l'ébéniste Levasseur a parfois usé du même bronzier, 


du même ciseleur que Carlin. 


5 4 ACER MR | 


D A A QG 1 va Ï RENE 


| - à id (aie) AE au CTETEUNTE OOTOLOATCTICTCICTENE “à ÿ) ai avi ai avatar a aa Laura atout au al avatar au aa ao Cats | 


. di » 


2 ronde 


dr A PE TO PES PNR PRE DANCE) PR NE: | | | == 


CONSOLE 


en bois sculpté et doré 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Le Louvre a hérité de l’ancien Musée du Garde-Meuble, d'un certain nombre de consoles 
en bois doré qui, pour n'être pas toutes des chefs-d'œuvre de sculpture ni surtout d'imagination 
au point de vue décoratif, sont cependant des spécimens très caractéristiques. De ce nombre 
est la console ici représentée. On en peut citer assurément de plus riches ; mais peu formulent 
d'une façon aussi parfaite le style d’une époque. Tout, au point de vue du retour à des for- 
mules antiques, d’ailleurs largement interprétées, tel qu'il s’est produit en plein règne de 
Louis XV et développé ensuite à l'époque de Louis XVI, est à signaler dans ce monument : 
depuis l’entre-jambes, dont les traverses sont nouées l’une à l'autre et supportent un vase, 
souvenir des modèles de Delafosse, jusqu'aux supports fuselés où s’enroulent des lauriers 
délicats, jusqu'aux chapiteaux où se suspendent des guirlandes de feuillages. Tous ces détails 
de sculpture, plutôt trop menus pour une sculpture en bois, représentent une influence dont il 
faut tenir compte à cette époque : le style des bronzes appliqués sur les meubles, d'une déli- 
catesse de ciselure souvent excessive, a influé sur la sculpture sur bois; les artistes du règne 
de Louis XVI se sont évertués à produire les mêmes effets à l'aide du bois doré et sont tombés, 
étant donnée la matière qu'ils employaient, dans une erreur encore plus manifeste que les cise- 
leurs. Ils ont été amenés à exécuter des détails si fins que la moindre dorure les empâte et 
les fait à demi disparaître. Ils croyaient faire mieux que leurs devancièrs en faisant plus soigné; 
en cela, ils ont démontré péremptoirement que le mieux est souvent l'ennemi du bien. 

On ne sait rien de positif au sujet du bronze qui surmonte cette console : cette figure 
d'Hercule enfant étouffant des serpents ne figurait pas, avant la Révolution, parmi les bronzes 


de la Collection royale. Ce morceau, du xvu° siècle, a, en dernier lieu, fait partie de la décora- 


tion du château de Saint-Cloud. 
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CONSOLE EN BOIS SCULPTÉ ET DORÉ 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


On a déjà signalé la tendance malheureuse des sculpteurs sur bois de la fin du règne 
de Louis XV, et surtout du règne de Louis XVI, à imiter les sculptures en bronze. Cette ten- 
dance, visible un peu partout dans les monuments de cette époque, est nettement accusée 
ici. Les ornements de la ceinture de cette charmante console, dont on a fait tant d’imitations 
à l'époque du second Empire, sont beaucoup trop petits, trop fins pour de la sculpture sur 
bois ; ils sont traités comme des pièces d’orfèvrerie. Les supports eux-mêmes sont trop faibles, 
étant en bois, pour supporter une table de marbre. Et, où l’imitation du bronze se trahit tout 
à lait, c'est dans [a teinte qu'on a donnée au vase auquel sont adossées les sirènes.: on l’a 
teint en bleu, « en couleur d’eau », comme on l'aurait fait dans un support de métal. C'est 
une des caractéristiques des styles en leur décadence d'oublier absolument la nature de 1la 
matière mise en œuvre. Ici, ce défaut est aussi accusé qu'il est possible de le souhaiter. Mais 
que d'indulgence ne doit point mériter le Dugourc ou le Gondouin qui a dessiné ce modèle 
en faveur de la grâce qu’il a donnée à un ensemble dont la solidité n’est pas la principale 
| 


qualité ! Un peu mièvre, d'ailleurs, il devait plaire, et il a plu beaucoup encore, je dirai presque 


beaucoup trop, le jour, déjà bien loin de nous, où l'on s'est figuré qu'on pouvait faire revivre 


l'époque de la reine Marie-Antoinette. 
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RCFITE CONSOTT 


En bois sculpté et doré 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce charmant objet appartient par sa forme et le style de sa décoration à ce qu'on a 


appelé quelquefois le style de Marie-Antoinette. Les pieds, comme dans l'armoire à bijoux de 
la Reine, sont en forme de carquois autour desquels s’enroulent des guirlandes de roses. 
D'autres guirlandes sont suspendues au-dessous de la ceinture qu'orne un charmant mascaron 
et une course de rinceaux découpés à jour. 

Cette console fait partie d’un ensemble de trois meubles du même genre, un grand et 
deux petits, qui, il y a quelques mois à peine, décoraient l’un des salons du ministère de l’Inté- 
rieur. L'initiative d’un ministre, ami des arts, a fait entrer au Louvre ces bijoux qui proviennent 
évidemment de l’ancien Garde-Meuble de la Couronne, mais qui ne portent malheureusement 
aucune signature de sculpteur. 

Sur cette console est placée une girandole en bronze doré et en cristal destinée à prendre 
place sur un de ces guéridons en bois doré où en marqueterie dont l’usage fut si fréquent 
au xviI® et au xvii siècle. Le musée du Louvre ne possédant aucun de ces objets, force a 
été de poser provisoirement cet appareil de lumière sur un support nullement fait pour une 


pareille décoration. 
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CONSOLE 


En bois sculpté 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Collection de M. le vicomte d'Harcourt 


Cette console n’est pas seulement une œuvre admirable de sculpture; elle est, en outre, au 
point de vue de l’histoire du style français de la fin du xvin‘ siècle, un monument de première 
importance. Elle appartient à une époque assez avancée du règne de Louis XVI; ses supports, 
en forme de faisceaux de licteurs, ne peuvent laisser subsister aucun doute à cet égard, car 
on les rencontre trop souvent dans des meubles créés entre 1780 et 1789. Mais ce qu'on trouve 
plus rarement dans les œuvres de cette époque, c'est cet aspect robuste, cette correction clas- 
sique sans sécheresse qu’on observe dans certains meubles de la seconde moitié du règne de 
Louis XV, alors que le style de Gabriel et de Delafosse avait définitivement triomphé. Une 
telle console est, au point de vue de la conception décorative et du style, proche parente de 
cette admirable paire de consoles soutenues par des termes à l'Égyptienne, déposées au château 
de Fontainebleau. Les guirlandes qui pendent à la ceinture ou accompagnent les faisceaux, que 
surmontent des casques antiques largement dessinés, les têtes d'Hercule des extrémités font 
plutôt penser aux conceptions de Gabriel qu'aux dessins de Gondoin. Le trophée, même, placé 
au-dessus des traverses d’entre-jambes, fait songer aux trophées du Garde-Meuble. Si donc tout 
porte à conclure que nous avons là une œuvre exécutée sous Louis XVI, il faut admettre qu’elle a 
été composée par un artiste qui, dans une large mesure, avait conservé les robustes traditions de 


l’époque antérieure, que les mièvreries touchaient peu et qui ne tombait point dans la sécheresse 


qui caractérise la fin du règne de Louis XVI. 
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ÉCRAN EN BOIS SCULPTÉ ET DORE 


Garniture en tapisserie de Beauvais. — Modèle attribué à Boiïzot 
ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Collection Charles Wertheimer 


D'une facture tout à fait exceptionnelle est la sculpture de cet, écran qui encadre une tapis- 
serie exécutée d’après un dessin de Huet. Sans doute on y retrouve les sphinx à tête de femme, 
les termes à l'Égyptienne qui figurent dans mainte composition décorative du règne de Louis XVI 
et même du règne de Louis XV. Mais, dans le groupe qui en forme le couronnement, il y a 
quelque chose de plus. Les deux divinités marines qui s’y enlacent ont un tel caractère, une 
telle grandeur dans leur expression un peu triste et mélancolique, qu’elles appartiennent non 
plus à la série des bibelots que tel ou tel artiste, aujourd’hui inconnu, a pu créer à une 
époque où tous ceux qui maniaient le crayon avaient le sens de la décoration, mais à la grande 
sculpture. Nous en faisons honneur à Boizot qui, vers 1785, travailla si souvent pour le Garde- 
Meuble royal. Une semblable attribution étonnera moins quand on prendra la peine d'examiner 


en détail les bas-reliefs exécutés par le maître pour la décoration des vases dont Thomire créa 


la monture en bronze en 1786. 
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FAUTEUIL 


En bois sculpté, par G. Jacob 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


C’est par Jacob, — non point par le Jacob qui s’est illustré surtout sous le premier | 
Empire, mais par le Jacob que l’on peut considérer comme le chef d’une illustre famille | 
d’ébénistes, — qu'a été sculpté ce fauteuil, dont le galbe et le décor sont pour ainsi dire devenus 


classiques tant ils ont été répétés quand le style Louis XVI est revenu à la mode. Rien de 
plus simple, d’ailleurs, au point de vue de la construction, rien d’un meilleur goût que ces bois 
sculptés à un moment où beaucoup d'artistes faisaient de la sorte de l’orfèvrerie, et où beau- 


coup de bronziers faisaient de la bijouterie. On oublie trop ce Jacob au profit de ses successeurs 


plus connus, mais bien moins artistes. 


Sur ce fauteuil ont été fixées des tapisseries de Beauvais d’après Casanova. 


FAUTEUIL TOURNANT 


En bois doré 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Collection de M. le Comte Isaac de Camondo 


Ce charmant fauteuil, dont certains éléments décoratifs et la gracieuse architecture rappellent 
encore les œuvres conçues sous Louis XV, a fait partie du mobilier de la reine Marie-Antoinette. 
Dans la série des sièges destinés à permettre de s'asseoir commodément devant un bureau, on 
n’en peut trouver de plus simple et de mieux proportionné et de meilleur goût aussi. Mais il 
ne faut point songer à mettre un nom d'artiste sur une telle œuvre. Vallois ou Charny, dont 
les noms figurent parmi ceux des meilleurs artistes employés pour la fabrication des meubles 
en bois sculpté, pourraient très bien l'avoir créé; mais, précisément parce que la sculpture en 


est simple, on ne peut espérer retrouver sa trace dans les séries de Comptes, encore inédits, que 


renferment les Archives nationales. 
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FAUTEUIL 


En bois sculpté, par J. Nadallaine 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Ce fauteuil, qu'on a recouvert de tapisserie de Beauvais, est un des types de sièges de 
l'époque de Louis XVI qui ont été le plus fréquemment copiés. Il porte la signature d’un 
artiste qui figure maintes fois dans les Comptes de l’ancien Garde-Meuble. Créé à l’époque où 
fleurit ce qu’on a appelé le style de la reine Marie-Antoinette, il représente le style Louis XVI 
parvenu à son apogée. Le galbe est demeuré gracieux et rappelle encore, par l’harmonie de 
ses courbes, l’époque de Louis XV, mais les préoccupations du moment, la petitesse de l’art 
de l’époque, se trahissent surtout par ce fait qu'aucune surface n’est demeurée sans décor. Les 
canaux décrivant autour des pieds de gracieuses spirales sont envahis par la végétation. A la 
ceinture du meuble et autour du médaillon qui forme le dossier courent des branches de 


myrte. Ce ne “sont partout que perles, feuilles d’eau ou feuilles d’acanthe. L'artiste a oublié 


d'être simple. 
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FAUTEUTL 


En bois sculpté et doré, par G. Jacob, recouvert en tapisserie de Beauvais 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Palais de Versailles 


Ce fauteuil, placé à Versailles dans le Salon de la Reine Marie-Antoinette, fait partie d’un 
ameublement composé d’un petit canapé et de quatre fauteuils. Les bois seuls, très délicatement 
sculptés, qui portent l’estampille de Jacob et ont figuré autrefois au Palais des Tuileries, sont 
à signaler. Ce sont de très beaux modèles, d’un bon dessin et d’une exécution très soignée. 
Un tel patron a naturellement été copié mainte et mainte fois de notre temps. Mais, sur ces 
belles sculptures, l'administration du Garde-Meuble n’a pas hésité à placer des tapisseries de 
Beauvais, fort malades, dont les motifs d'ornement ont été découpés et réappliqués sur un fond 
de reps gris. Est-ce de la sorte, quand on a tant soit peu de goût artistique, qu’on traite un 


mobilier royal? On aurait peut-être mieux fait de ne point doter de ressorts les mobiliers du 


xvin® siècle et de ne pas montrer, quand il s’agit d'œuvres d'art, une telle mesquinerie. 


dates 
CRAN IR EU 


NAEINIINITIENS SUN 


ne EE D 


ä 
4 
3 
2 
3 
2 
23 
£ 
s 
# 
# 

CA 
>; 
€ 

LA 


Pr CARTES ; 
RTE 
PR VIEN VAN 

Br YA W/: 


j A, meet (ES 
RP PRET LULU 
RECETTE UNE UNNNNLE 


GAY 


# 


FAUTEUIL 


Recouvert en soterie de Lyon, par G. Jacob 


RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Voici encore un modèle bien connu créé sous Louis XVI par G. Jacob. Il y a cependant 
intérêt à le reproduire avec le vrai nom de son auteur, tant ces fauteuils mille fois copiés sont 
devenus communs aujourd’hui. Le choix, d’ailleurs, était bon, car, parmi les œuvres en bois 
sculpté du même genre, créées sous Louis XVI, il n’en est guère qui soit plus simple et plus 
pure de lignes. Malgré ses formes rectilignes, un tel fauteuil invite à s'asseoir avec confiance, 
ce qui, assurément, est une chose importante quand il s'agit d’un siège. 


Ce fauteuil est recouvert en soie de Lyon à fond crème, à décor broché et canetillé, dont 


le modèle a sans doute été créé par Philippe de la Salle. 


FEUX EN BRONZE DORÉ 


ÉPOQUE DE LOUIS XVI 


Château de Fontainebleau 


Boizot ou Cauvet ont pu donner les dessins ou les modèles en cire de ces feux qu’auraient 
pu ciseler Thomire, Forestier ou Feuchère. Ce sont là des questions impossibles à élucider en 
l'absence d’un document certain provenant des Comptes de l’ancien Garde-Meuble. Tout ce qu'on 
peut affirmer c’est que c’est dans la seconde moitié du règne de Louis XVI qu’une telle œuvre 
a vu le jour; il y a trop de points communs entre ces pièces et celles que Boizot et Thomire 


exécutèrent en 1786, pour qu'on ne soit pas en droit de les considérer comme datant de cette 


époque. 
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FEUX EN BRONZE CISELÉ ET DORÉ 


Boizot, sculpteur ; Thomire, ciseleur 
RÈGNE DE LOUIS XVI 


Musée du Louvre 


Pour ces feux en bronze, de la composition la plus heureuse, on ne possède point, comme 
pour d’autres publiés ici même, une indication exacte; aucun texte ne nous a révélé en quelle 
circonstance, pour quel appartement ils furent commandés, par quels artistes ils furent créés. 
Mais leur composition même, leur style, leur ciselure sont suffisamment caractéristiques 
pour qu'il n'y ait point lieu d'hésiter ni sur leur date probable, ni sur une attribution. Ces 
feux, à n’en point douter, virent le jour dans la seconde moitié du règne de Louis XVI, à 
une époque où Boizot obtenait les commandes des bronzes que Thomire devait ensuite ciseler. 
La main de Thomire est assez reconnaissable, surtout quand l'artiste s’est appliqué à fine- 
ment détailler une foule d’attributs musicaux, comme c’est ici le cas, qui, par leur forme, ne 
laissent guère le champ libre à une interprétation un peu large. Et ce n'est point, à coup sûr. 
faire injure à Boizot, le délicat et aimable sculpteur, que de lui attribuer la paternité du vase 
orné d’une sirène et dont l'anse est formée par un bouc perché sur une tête de satyre. À 
l'Exposition rétrospective du Petit Palais, en 1900, figuraient deux vases analogues en bronze 
doré, dont les anses étaient formées par des personnages en bronze patiné: les uns, comme 
les autres, ont dû sortir de l'atelier de Boizot et de l'atelier de Thomire : mêmes proportions 
élégantes, même souci d'une heureuse composition. Les bacchants et les bacchantes, à supposer 
que cette sorte de gens eussent besoin de se réchauffer, n'auraient pu souhaiter pour leur usage 


des ustensiles d'une antiquité plus aimable et d’un faire plus gracieux. 
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FEUX EN BRONZE DORÉ 


Boïizot, sculpteur ; Thomire, ciseleur 
ANNÉE 1700 


Musée du Louvre 


Le « grand feu à lyon » fut fourni en mai 1786 pour le service de la Reine, pour servir à 
la cheminée du Salon des Jeux, à Versailles. Exécuté « conformément aux dessin et projet en 
cire rédigé, accepté et ordonné par M. le commissaire général », 1l était terminé à cette date : 
le lion fut modelé par Boizot, Martin fit les ornements, Forestier fut chargé de la fonte, 
Thomire de la ciselure, Galle de la dorure, Samuseau de la mise « en couleur d’eau » des fers. 

Il n’y a rien à ajouter à ces indications précises, fournies par les comptes du Garde-Meuble 
royal de 1786. Mais peut-être peut-on faire observer d’abord le style héroïque de ces feux; puis 
quelques ressouvenirs de la décoration de style Louis XIV, si en honneur sous Louis XVI — 
les innombrables imitations des meubles de Boulle sont là pour en témoigner — le soleil, en 
particulier, qui décore la face du vase; puis ces têtes d’aigles, qui sont devenues un des motifs 
les plus répandus dans la décoration de l’époque de Louis XVI et qui sont une allusion aux 
armoiries de la maison d'Autriche. C’est là un motif de décoration qu’on rencontre à chaque 
pas et un de ceux, certainement, dont Marie-Antoinette, par son alliance avec le Dauphin, plus 


tard Louis XVI, a inconsciemment enrichi l’art français de la fin du xvurr° siècle. 


FEUX EN BRONZE DORE 


Boizot, sculpteur; Thomire, ciseleur 
ANNÉE 1786 


Musée du Louvre 


L'histoire des ciseleurs du règne de Louis XVI est encore à faire : on connaît leurs noms, ceux 
des principaux du moins, mais on connaît moins leurs œuvres, et encore maintenant, pour les 
plus capitales, on hésite beaucoup entre Gouthière et Thomire. Pour les uns, le premier représente 
la ciselure la plus fine du règne de Louis XVI, et on oublie trop que Gouthière a produit ses 
morceaux les plus importants à la fin du règne de Louis XV, pour Madame Du Barry et pour 
le duc d'Aumont; le second n’est généralement envisagé que comme le décorateur ordinaire des 
meubles de Jacob. Rien n’est plus faux cependant, et Thomire, qui devait prolonger son existence 
jusqu’au règne de Louis-Philippe, a créé des chefs-d’œuvre à l’époque de Louis XVI. Il a 
une main incomparable, trop habile même, car il exagère encore les finesses et les subtilités du 
ciselet de Gouthière; il semble qu'il considère le bronze comme une matière qu’on doive aussi 
précieusement traiter que l’or pur et l’argent. 

Les chenets ici représentés sont l’œuvre du sculpteur Boizot et de Thomire. Le document 
ci-joint donne à la fois leur destination, leur date et le détail de leur prix et de leur fabrication. Les 
registres de comptes de l'administration du Garde-Meuble sous Louis XVI permettent, on le voit, 
d'établir une série de points de repère des plus précieux pour l'appréciation exacte d'œuvres 


dont les attributions sont pariois irès. hasardeuses : 


« Mai 17806, Versailles. — Service de la Reine. Salon des Nobles. Fourni un feu à sphinx de vingt et un pouces de face pour 
une cheminée de cinq pieds d'ouverture. Pour dessin et projet fait en cire pour être rédigé sur place par Monsieur le Commissaire 
général, qui en a ordonné l'exécution, 72 livres; pour le modèle fait en terre par Boizot, 120 livres; pour l'avoir fait mouler en 
plâtre par Giraud, 18 livres; menuiserie du socle, modèle du socle pour être exécuté en fonte, sculpture en bois et modèle des frises 
en cire, 72 livres. Ciselure des deux sphinx, modèle de tête placée dans la frise (Thomire); modèle du socle, modèle de la frise en 
poste placée au bout des socles (Coutelle); modèle de la frise de face à cornets d'abondance (Boivin); dorure d’or moulu (Galle); 


dorure des fers en couleur d’eau (Samuseau). » 
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